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\ PROCÈS 

DE  CARRIER, 

REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE, 

EN  M I S S I O N A NA  N T E S; 

C ONT  EN  AN  T V acte  d'accusaCion , les  débats , 
V analyse  des  faits  remise  par  lei  trois 
comités  réunis,  les  discours  des  défenseurs 
officieux  et  le  jugements 


SE  VE  N É À P A R î s; 

\ l’Imprimerie  de  t’U  n i on,;  rue  Neurê; 
Augustin,  n«.  21  ; 


P I T A P HE 

M ' 

DEIC  A R R I E R. 


Ci  gît  nn  monstre  à face  d’homme,;  ' 
Que  régoût  du  crime  engendia^^. 

Est -ce  Cacus,  qu  Carrier  qu’il  se  nomme? 
La  Loire  en  sang  te  l’apprendra* 
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RÈüJ^riS^  ^ 


jours  après  son  ‘ arrivée  i 
Nantes  , ' fie» ^entendre  , en  présence  du  représentât  du 
peuple  Ruelle,  lé^  imprécations  lés  plus  ^véhémentes  contre 
tous  les -htbi tans  de  Nautés  , et  principalement fContre  Igg 
marchands  et  négocians  ; il  déclara  que  , si  ces  derniers  ne 
lui  étoiènt  pas  dénoncés  sous,  peu  de  jours^  il,  les  feroiü 
tous  incarcérer  > et  ensuite  décimer  J pour  être  guillotinés 
ou  fusiliés.  / • , , 

Preuçè.  Déclaration  de  J.  B.  Giraud , directeur  des 
postés  , à Nantes  , du  lijpvendémîairè. 

Fait,  jRuelle  lui  observa  que  ce  qu’il  avanèoît  étojt  in- 
juste et  barbare.  Carrier  le  traita  de  révolutionnaire  à réaii 
douce  j et' continua  ses  imprécations^  ’ ' 

Fait,  Il  a fait  tout  pour  occasionner  une  émeute  dans 
Nantes  , afin  de  la  faire  déclarer  en  état  de  rébellion. 

Prez/f'e.  Lettre  aux  reprèsentàns  .du  peUpîé'a  Nantes  > I0 
26  gerînina.l  >.:signée_Gautîiiér.  ‘ / 

Lettre  de  la  société  de  Nantes  à celle  de  Tours  > du 
21  vendémiaire,  an  5. 

Fai^  J1  a souvent  déclamé  , â la  tribupe  de  la  société 
contre  ïes  riches  ; a traité  les  Nantais  de  contré-révmution- 
naîres^  d’égoïstes  ; à dit  que  leur  yiile  étoit  le  repaire  des’ 
brigands  de  la  Vendée. 

Preuve.  Lettres'  aux  comités  de  salut  public  et  desûreté 
générale.  Tours  , 28  fructidor  , 1 an  2.  Sans  signature.  ' 

Fait,  Il  donnoit  le  signal  de  proscription  sur  lès  riches , 
Biisoit  fouiller  leurs  trésors,  et  partageoit  avue  ses  satellitesé 
Dans  les  administrations,  dans  la  société  populaire , il  pro'*, 
yoquplt  le  peuple  contre  les  négocians, 

a'  'T 
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Preuve,  Lettre  signée  Orieux,,sans  date,  adressée  â 
l’accusateur  public  près  du  tribunal  révolutionnaire  à Paris , 
timbrée  de  Nantes.  \ 

Extrait  des  registres  de  la  société  de  Nantes  , séance  du 
38  fructidor  , an  2.  Signé  Houdet , secrétaire  perpétuel. 
Pour  copie  conforme.  Sigité  ^ I^roux , ^président  de  la 
soriété  de  To«rs.  ‘ \ . . ' ,, 

Fait.  Etant  à table  avec  sept  ou  huit  personnes  , il  a 
dit  qu’il  auroit  voulu  voir  Nantes  en  contre-révolution, 
j1  l^eût  châtiée,  comme  il  faut.  \ 

Prêïive.  Déclaration  faite  par  Cousine  , ci  - devant 
Eomme  de  confiance  de  Carrier,  aujourd’hui  employé  à 
l’hospice  du  CalvaireTinTa  su  signèf.  Pour  copie  conforme. 
Hantes,  zg  vendémiaire,  l’an  3.  Signée  les  Membres  du 


«ression  etdàns  le  demi  : chacun  é toit  réduit  ài  une  demi- 
fiyrë  dé  mauvais  ^iaîn  par  jour  > et  Càrrier  mehacbit  alors 
Han%  de  la  déctârer  éh-^tat  de  î^belUon. 

' FreUVei  Lettré  signée  Oriéux  * sans  date , timbrée  de 
Hantes  , adresséè  â l’acctisàteUr  public  près  le  tribunal  ré>vo- 
lutionnairé  d^  Paris. 

Fait.^  Carrier  a dit  un  jour  : comment  ceJfi.  v*...  cpmîtd 
réyplutiAnnanp. tray^  donc? Cinq  ceijts  têtes  dévoient 

^ Déposition  de  ThrOuard  , qui  se  rendoît  uri  jour 

chez  Carrier  , pour  demandêrPélargîssemèütde  J.  M:  Dôfvô.: 
Hantes  , le  14  ^®“dèiniaire  ^ l’an  3. 

F^iif  Üne  justice  dôit  etrë  téndue  à Càrrier  ; c’est  qu’il 
a , dans  un  téms  , écrasé  le  hëgociahtismë , tôhhé  à^ëCforço 
çoptrs  l’esprit  mercantile , ari&tdératique  et  fédéraliste. 

Preuve.  Letirè  dé  Julien  fils  à Robespierre , du  16  plu- 
viosc,  trouvée  dans  .les  papiers  des  conspîrajLëurè. 

Fait.  Il  autorise;  la  municipalité  de  Nantes  a dîspôser 
4ë  la  sofu^e  dé.  i8S,ooô  livrés  pëur  ses  besoins , à k chatgo 
de  ia  renipracér  par  des  sous  additionnels , ou  par  Uûè  im- 
position sur  les  riches  de  Nantes. 

^ ’-r  ‘ -l  _ In'  ^ Wâ' 
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Inîaîre , l’an  S.  Pour  copie  conforme.  Signé,  Saveneaui| 
secrétaire-greffier. 

Fait.  Carrier  a fait  arrêter,  sans  exception,  tous  les 
couriers  et  tous  ceux  qui,  depuis  la  révolution,  ont  exercé  c© 
métier  scandaleux  dans  l’enGeiiite  de  cette  commune. 

Preui'e.  Ordres  de  Carrier  au  comité  révolutionnaire» 
du  10  pluviôse,  ah  2.  Pour  copie,  conforme.  Signé,  les 
membres  dû  comité. 


Fait.  Il  renouvelle  l’ordre  au  comité  d’arrêter  sur  I0 
champ , et  sans  nulle  exception  j lès  acheteurs  et  reverfdeurs 
des  denrées  de  première,  nécessité  , à peine  de  forfaiture  et 
de  complicité  avec  les  accapareurs  des  . premiers  besoins  dii- 
peuple  , qui  en  font  un  trafic  honteux  en  les  vèndaht  au- 
dessus  du  maxzrmim  détèritimé  ])aT  la  loi, 

Arrêté  de  Carrier,  du  a 2 pluviôse , an  2.  Pour 
copie  conforme.  les  membres  du  comité,  ; 

Fait , Il  a fait  arrêter  tous  les  interprètes,  tous  les  ache^ 
teiirs  et  acheteuses  , tous  lesrevendeurs  et  revendeuses  des 
denrées  de  première  nécessité  , sans  exception.  , 

Preu'tse.  Ordre  de  Carrier  au  comité  , réyoluiiônnaire  , 
du  1 1 pluviôse  , an  2.  Pour  copie  conÎQtm.^.  Signé , les 
membres  du  comité.  ^ ' 

Pàit.  11  s’est  fait  donner  les  motifs  des  arrestations  d© 
tous  les  individus  suspects  détenus  à Nantes  , et  de  ceux  qui 
sont  envoyés  â Paris. 

Fait.  Carrier  avoit  requis  des  grains  pour  la  communè 
de  Nantes  , sur  le  district  de  Sâumur.  La  municipalité  du 
îlozier  , par  ordre  de  ce  district , avoit  arrêté-,  les  bateaiix 
chargés  de  ces  grains , quoiqu’ils  fussent  déjà;  payés.  Des 
commissaireis  du  département  de  la  Loire  inférieure,  accom- 
pagnés de  dèux  officiers  muniGipaux  et  les  deux  députés-du 
département  de  la  Vendée  , viennent  chez  le  ileprésentanc 
du  peuple  lui  témoigner  leurs  sollicitudes  sur  cet  embargo  j, 
et  lui  demander  de  le  lever.  Carrier  reçoit  durement  et  avec 
mépris  cette  députation  , l’écoute  avec  impatîfence  j et  lui 
répond  qne  cela  ne  Je  regardoit  pas  ; que  c’étoit  à eus  a.écrir© 
au  département  de  Mayenne  et  Loire;  que  ses  cplièguet 
a voient  pu  donner  des  réquisitions  qni  se  trouvent  en  oppo*- 
sition  avec  la  sienne  : la  violence  de  Carrier  a été  telle , qu© 
la  députation  a cru  devoir  se  retirer , pour  ne  pas  çompro-. 
mettre  sa  représentation,  et  peut-être  le  représentant  te 
peuple  lui-même. 

Rapport  fait  sur  le  champ  ah  dép^irrement.'.S'/ÿ/ï^^ 

. Brillaud,  commissaire  ; froust,  officier  municipal.  * 
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Arrêté  du  département  pour  déposer  le  rapport  au  secrér 
tariat , et  demander  au  feprésentant  du  peuple  , par  uné 
adresse,  une  pommunication  plus  suivie , plus  facile  entre 
lui  et  les  corps, administratifs. 

^ L’expédition  de  l’un  ét  de  l’autre,  du  29  fructidor.  Signé 
Ponceaul,  président  , et  Greliier,  secrétaire-général. 

Fait.  Carrier  a moles^té  un  juge  de  paix , nommé  MulOn- 
ni^res , et  a voulu  jeter  dans  le  feu  son  greffier , pour  Vàvoir 
pas  voulu  signer  une  levée  illicite  de  scèllés.  ' 

Preuve.  Lettre  d’Orieux,  sans  date^  timbrée  de  Nantes  > 
adressée  à l’accusateur  près  du  tribunal  révolutionnaire.  , 

Fait.  1\  T e^vochoit  au.  comité  d’étre  contre-révolution- 
naire, et  de  ne  prendre  que  des  demi-mesures.  • , , 

, Preuve.  Déclaration  de  Goulin  , prévenu. 

Fait^  Il  protégeoit  le  comité  révolutionnaire,  qui  a causé 
tant  de  maux  aux  Nantais. 

Preuve.PtQxnieY  témoin.  Précis  des  débats  sur  le  procèf 
idu.  comité  rév^olutionnaire. 

’^^'5%‘v^,'>Lebloîs,  le  27  vendémiaire. 

Fiïzy.  Cariier  est  invisible  pour  les  corps  constituà  , les 
membreis’ du  club  et  tous  les  patriotes:  il  n’est  accessible 
qu’aux  gens  de  l’état-major. 

\ Prer/vê.  Lettres  de  Julien  fils  à Robèspierre,  du  iS 
pluviôse.  . 

Fait.  Il  a jeté  de  la  défaveur  sur  les  trois  corps  adrai- 
îiistratifs,  en  les  assemblant  pour  les  traiter  de  sqts  et  dé 
fripons/^ 

P/'èfépè;  Lettre  signée  Orieax , sans  date,  timbrée  de 
gantes-,  adressées  l’accusateur  public  près  du  tribunal 
révolutionnaire. 

..  Carrier  a fait  amener  devant  lui  , par  la  force 

armée  , Champenois  , potier  d'étain , officier  mnnicipal. 

Pretive.Ji-Yièlé  du  représentant  du  peuple  Carrier.  Nantes, 
le  ia  pluviôse  , l’an  2.  Signé , Saveneau.  Pour  copie  con- 
formé, ^ 

Fait.  Et  l’a  destitué  de  ses  fonotions  pour  lui  [avoir  parlé 
en  jiomvae  libre.  - 

Preuve.  Arrêté, de  Carrier.  Nantes  , le  16  pluviôse.,  Tan 
a.  Pour-  copie  confèrme.  , Saveheau , secrétaire- 

greffier. 

Fait.  Carrier  a reçu  brutalement  et  accablé  d’invective 
Jean-Bâptiste  Lacour , administrateur  du  district  de  Nantes 
lorsqu’il  vint  lui  demander  , au  nom  de  l’administration , 
de  compléter  lé  nombre  de  ses  membres.  Le  même  join^ 


Carrier  a envoyé  eliercher  La  cour , lui  a témoigné  devant 
plus  de  quinze  personnes  son  repentir  du  mauvais  accueil 
qu’il  lui  avoît  fait  le  matin.  Sur  le  rapport  de  quelques  pa- 
. ^ triotes  , il  î’avoit  cru  aristocrate , et  l’avoit  destitué  ; mais 
, que  mieux  instruit , il  venoit  de  le  réintégrer. 

Il  a chargé  un  secrétaire  insolent  de  recevoir  les  dépu^ 
tâtions  de  la  Société. 

Il  a fait  arrêter  de  nuit , comparoître  devant  lui , mal- 
traité,  de  coups  , menacé  de  la  , mort  ceux  qui  se  plaignoient 
' qu’il  y eût  un  intermédiaire  entre  le  représentant  du  peu- 
ple et  le  club  , organe  du  peuple,  ou  qui  demandoiettt 
que  Carrier  fût  .rayé  delà  société,  s’il  ne  fraternisoifcpas 
avec  elle.  ■ 

Preuve.  Déclaration  dé  J.,  B.  Lacôur,  adjudant-gépéral 
de  la^  garde  nationale  de  Nantes  , le  4 vendémiaire  , an 

Lettre  de  Julien  fils  à Bobespierre  , .du  16  pluviôse/ 
trouvée  dans  les  pajpiers  des  conspirateurs.  Pour'copie  con- 
forme, le  17  vendémiaire  , l’afn  5. 

'■  Signé  y les  membres  de  la  commission. 

''  Fait.  Il  â reçu  des  membres  de  la  société  avec  des 
soufflets  » et  des  officiers  municipaux  à coups  de  sabre / 
Iprsqu’ils  lui  demaildoient  des  subsistances  , étant  réduits 
à demi-livre  de  mauvais  pàin  par  pur  , et  n’étant  pas  sûrs 
' d’en  avoir  ^e  lendemain. 

FreuvGy  Lettre  de  Lebeaupain.  Nantes,  le  2a  vendémiaire , 
an  3.  Ponr  copie  coûforme.  Signé  y Leroux  ,.  président  de^ 
la  société. 

Fait.  Il  n’a.  jamais  voulu  écouter  ni  recevoir  les  dépu* 
'ta-tions  que  les  diffërens  corps  administratifs  Ini  eavoyàient,. 
pour  le  prévenir  de  ce  qui.se  passôit  dans  la  commune  lui 
demander  des  secours  en  vivres , et  lui  donner  des  rensei- 
. ^nemens  sur  la  guerre  dé  la  VeadééV 

Déclarations  de  témoins , rapportées  dans  1* 
lettre  de  Taccusa tour  public  au  comité  de  sûrété  générale 
9 brumaire  , l’an  3.  I 

Fait.  II  a dit  a un  magistraÈ  qui  lui  demandoit  da”  pain 
pour  sa  commuüe  , que  la  sentinelle  avokeu  tort  de  ne  pas 

lui  passer  sa  baïonnette  au  travers  du  corps. 

Preuve . Extrait  des  registres  de  la  société  de  Nantes, 
4eance  du  a8  fructidor  , an  a,.  Signé  fJoudet , secrétaire 
perpétuel.  Pour  copié  conforme.  Signé  ^Xeroux,  président 
de  la  société  de  Tours.  ' ^ 

Fait.  A la  séance  du  26 frimaire,  delà  sociéré  popiilaireé. 
.Champenois  , officier  municipal  , dit  que  l armée^de  TOues^ 
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dispos©  des  grains  destinés  â l’approvisionneinent  de  Nantes^ 
Les  habitans  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée  prétendent 
aussi  à ces  grains.  Champenois  fait  voir  que  ces  prétentions 
sont  injustes  ; ii  propose  d’cuvoy fer  trois  commissaires  chez 
îe  représentant  du  peuple  , pour  le  prier  de  s’expliquer 
sur  cet  objet.  • 

Preuve.  Extrait  des  minutes  déposées  au  greffe  de  la 
Kinnicipaiité  de  Nantes  , séance  du  26  frimaire.  Signé  Sor 
yenaud,  secrétaire-greffier. 

Fait.  Lettre  de  Carrier  au  général  Haxo  , du  23  frî- 
Hiaire  : cette  piè^e  a été  lue  en  entier. 

Freiivé*  Copie  conforme.  Vauqiielin , commis- 

saire civil. 

Fait.  îl  se  dit  malade  et  à la  campagne , et  l’on  sait  qu’il 
est  en  ville  et  |)ien  portant. 

Il  a de  tous  côtés  des\espions  ; les  discours  sont  écoutés , 
les  correspondances  interceptées  ; on  n’ose  ni  parler,  ni 
écrire , ni  même  penser  ; l'esprit  public  est  mort, 

H a mis  la  terreur,  à l’ordre  du  jour  contre  les  patriotes, 
rejette  leuifs  avis  , comprime  leurs  élans. 

Preuve.  Lettre  de  Julien  fils  à Robéspîerre , du  16  plu- 
viôse , l’au  2,  trouvée  dans  lés  papièrs  des  conspirateurs. 

Fait.  Un  çonvOi  alloit  partir  dé  Nantes,  escorté  de 
quinze  hommes  seulement.  Un  volontaire  de  la  section  des 
Gardes-Françaises  de,  Paris  observé  au  représentant  du  peu- 
ple que  cette  escorte  étoittropfoible.  Carrier  tire  son  sabre , 
menace  de  la  guillotine  : le  convoi  partit , fut  pns  par  les 
-brigands  ; douze  hommes  de  l’escorte  furent  tués, 

Preti'üe.  Déclaration  de  Chartres  devant  le  comité  de 
surveillance  de  la  'société  populaire  de  Tours,  12  vendé- 
miaire, l’an  3. 

Fait.  Un  citoyen  se  plaint  què  le  cuisinier  de  Carriet. 
s'approvisionne  tous  les  jours  de  volailles  avant  l’heure  dix 
marché  , à tout  prix  et  en  telle  quantité , qu’il  n’a  pii  en 
trouver  lui-même  pour  sa  femme  qui  étoit  malade.  Carrîér 
le  fait  venir  chez  lui,  le  ménace  de  la  prison  , dont  il  ï^’é- 
çhappp  qu’en  réclamant  le  droit  de  la  liberté  et  de  l’égalité. 

Preuve,.  Déclaration  de  Charles  de  Chartres  au  comité 
de  surveillance  delà  société  populaire  de  Tours  , le  12' ven- 
démiaire , an  3 , signée  dé  Chartres..  Pour  copie  conforme  , 
Vallar,  Pelletier,  Gourand  et  Cutor.  Pour  le  président , 
OEstevpnt. 

Fait.  Throuard  se  présente  avec  sa  fille  devant  le  repré- 
sentant du  peuple  Carrier,  pour  l’engûger  à permettre  que 
Çorvo,,  dont  la  santé  étoit  mauvaise , rie  partit  pas  poun 
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Farîs  avee  les  autres  prîsoftniers  ; Carrier  "pûssa:  dans  wie 
autre  chambre  ; le  pétionnaire  Vy  suivit  î Carrier  prit  un 
thandelier,  meüaça  de  l’en  frapper,  et  1©  mit  brusquement 

à la  porte.  » # j i 

Preui>e.  Déposition  de  Throuard  , datée  de  Nantes-,  le 
14  vendémiaire/ l’an  3. 


Fait.  Carrier  ne  paroissoît  à Ift  tribune  de  la  société 
•populaire  que  la  menace  a la  bouche  et  le  sabre  en  main*: 

Preuve.  Extrait  des  registres  de  la  société  populairp^ 
de  Nantes  , séance  du  aS  fructidor  *.  an  2.  Signe  Houdet,, 
secrétaire  perpétueL  Pour  copie  conforme.  Signé,  Leroux^ 
président  de  la  société  de  Tburs. 

Faû.  il  ne  sortoit  pas  de  la  banlieue  de  Nantes*. 

preuve.  Lettre  d’Orieux , sans  date,  timbrée  de  Nantes ^ 
adressée  à l’accusateur  pubiîc.  1er,.  5 et  7.^  témc^s*, 
Précis  des  débats  dü  27  fructidor  au  tribunal- 

Fait;.  5oo  paî;riQtes  étànt  arrivés  à Nantes  à huit  heures 
.'du  soir  ^ chassés  . ainsi  que  la  garnison  de  Mortagne  , par 
les  brigands  , l’officier  municipai  chargé  de  distribuer  les 
billets  de  logement , après  s’eri  être  ^cquitté  , alla  rendre 
compte  des  évèfieinéns  à-  la  société  il  témoigna^  son  indi- 
gnation contre  ceux  qui  trompoient  la  convention  sur  la 
guerk-e  de^  la  Vendée  , qu’on  croyoit  éteinte  ; et  pour  les 
connoître  , la  société  envoya  des  commissaires  à Carrier  ^ 
comme  membre  de  k société.,  pour  lui  demander  com- 
munication de  sa  correspondance  avec  la  convention,, 
qu’il  devoit  sans  doute  instruire  des  dégâts  que  faisoient 
les  brigands,  qui  journèllement  égorgeoient  les  patriotes* 
3L’insolencc  du  secrétaire  , la  fermèté  de  i’ofûçier  muni- 
cipal, l’un  des  commissaires,  formèrent  une  scène  yio- 
lenie  , qui  est  consignée  au  procès-verbal  de^  k société*. 
Le  lendemain , Carrier  vint  le  sabre  a k main  a k société 
et  dit  que  , si  elle  ne  rapportoit  pas  soh  procès-verbal  de 
la  veille,  il  alloit. déclarer  Nantes  en  rébeilian  , et  y faire- 
fondre  60,000  hommes  pour  k détruire  comme  Lyon. 
U së  retira  , fît  fermer  k sôciété  pendant  trois  jours,  fit 
porter  les  registres  chez  , lui  ^ où.  sans  doute  il,  arrangea 
ie  procès-verbal. 

Preuve.  Lettre  de  Lebéaupin;  Nantes,,  le  22  Vendée 
«liaire  , Ikn  3 , signée  de  lui.  Pour  copie  conforme  , Le- 
roux , président  de  k société  de  Tours  ; Goubeau , Le.*^ 
f;oi»te  » sëçréwes.. 


* ' ÜÜ  éxtrait  du  'ptdcèSrvërbal  de  la  société  de  Vin^ 


. . (8)’ 

cenÊrIa-Mont$gae , séance  ' d»  26  frimaire  , présente  imtf 
ftutr^  cause  de  cette  suspension. 

Un  militaire  met  sur  le  bureau  nn  échantillon  du  mau- 
vais pain  qu’on  disîribuoit  aux  défenseurs  dé  Ju.patrie,  et 
demande,  là  punition  du  muiiitioniiaire  : le-général  Vimeux 
reconnoit  la  mauvaise  qualité  du  pain. 

Carrier , broyant  avoir  été  calomnié  , témoigne  son 
mécontentement,  demande  le  nom  de  l’orateur  qui  a sou- 
•teriu  la  calomnie  ; il  dit  que  1©  président  et  les  secrétaires 
lui  en  répondront , qu’ils  seront  sur  le- champ  mis  en  él;at 
d’arrestation,  et  la  société  dissoute-  il  ordonne,  au  nom 
de  la  loi, ' .que  les  registres  de  la  société  seront  portés' 
chez  lui.  ^ 

Par  un  arrêté  du  représentant  du  peuple  , la  société 
rouvre  ses  séances  le  <29  , après  trois  jours  de  suspension. 

Preuve.  Extrait  des  registres  de  la  société  de  Vincent- 
la-Montagne  , séance  du  frimaire , 1 an  3.  Signé  Houdet, 
secrétaire  perpétuel.  ' ^ 

Lettre  de  Julien  fils  à Robespierre,  du  16  pluviôse, 
trouvée  dans  les  papiers  des  conspirateurs, 

Fait.  On  aurait  pu  s’emparer  de  Charrette  et  de  son 
eut-major,  si  Carrier  eût  voulu  entendre  une  députa- 
tion dé  la  société  populaire , qui  avoit  des  moyens  à pro- 
|îosér , ^t  s’il  eût  donné  deux  cents  hommes  d’infanterie 
et  cinquante  hommes  de  cavalerie:  la  députatibii  fut  très- 
mal  reçue  , et  même  maltraitée. 

Preuve.  Déclaration  de  témoins^  rapportée  dans  la  lettre 
de  1 accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  au 
comité  de  sûreté  générale,  le  9 brumaire,  l’an  3. 

Fait.  La  société  de  Vincent- la -Montagne  a envoyé 
cinq  de  ses  inenbres  auprès  du  représentant  du  peuple  , 
pour  concerter  avec  lui  les  moyens  -de  faire  cesser  ses 
inquiétudes  sur  le  sort  de  la  guerre  dé  la  Vendée.  Cette 
députation  est  mal  reçue  par  le  secrétaire  de.  Carrier,  qui 
lui  ferme  la  porte.  Elle  avoit  de  grandes  mesures  à lui 
communiquer  pour  assurer  la  capture  de  Charrette. 

Preuve.  Lettre  de  la  société  populaire  de  Vincent-Ia- 
Montagné  au  représentant  du  peuple  Carrier,  du  12  plu- 
viôse , Lan  2.  Signé  Dehergue , président,  et  Houdet  n 
secréttaire  perpétueb  . 

Fait.  Charles  de  Chartres,  chasseur  a cheval  du  quin- 
gièmé  Tégiment , pris  par  les  brigands  au  mois  d’août 
dernier  (y.  s.  ) , s’en  est  sauvé  au  17  octobre  suivant , 
L.ouis-Jean  DoujUard,  fean  Menardeaut,  oftom 
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tonicip^wx  de  Saint-J ulien-de-ConcieH«s.  Ayant  obtenu  la 
confiance  des  brigands , il  étoit  instruit  qi^’iis  se  portoient 
sur  Artcenis.  Envoyé  à Carrier  par  le  département  , il 
l’avertit  qu’en  envoyant  six  cents  hommel  de  ce  côté-là, 
on  ramâsseroit  les  traîneurs  des  brigands  ; qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  passer  la  Loire.  Carrier  les  traita  d imposteurs 
et  d’Wistocrates , commanda  vingt  fusiliers  , et  les  fit  mettre 
séparément  dans  la  prison  de  Roiiffe.  Les  officiers  muni- 
cipaux sortirent  cinq  à six  jours  après  ; de  Chartres  fut 
mis  en  liberté  un  mois  après,  par  jugement  de  la  com- 
mission militaire. 

Preuve.  Extraft  des  registres  des  délibérations  du  comité 
de  surveillance  de  la  société  populaire  et  montagnarde 
de  Tours,  séance  dû  12  vendémiaire,  an  3. 

Fait.  Le  directeur- général  des  charrois  ayant  été  incar- 
céré , les  dénommés  cherchent  à s’évader;  les  chevaux 
abandonnés  ' meurenb  dans  les  dépôts  , dans  les  ri^es  ; les 
voitures  sont  éparses , découvertes,  brisées  ; les  subor- 
donnés ne  sont  pas  payés , et  crient  ; la  réunion  ne  se 
fait  pas  ; il  falîoit  porter  au^  mal  un  remède  prompt  : 
l’inspecteur-général  des  charrois  militaires.se  présente  chez 
Carrier,  pour  lui  en  parler;  son  secrétaire  le  fait  mettre 
à la  porte  par  quatre  fusiliers  , avant  d’avoir  pu  proférer 
six  paroles. 

Carrier , à une  seconde  visite , dit  à l’inspecteur  qu’il 
s’occuperoit  de  cette  affaire;  mais  qu’il  vouloit  prendre 
du  repos  , et  qu’iJ  se  f....  de  tbutes  ces  régies;  qu’il  les 
feroit  guillotiner  quand  il  s’en  ocçuperoit.  L’inspecteur  a* 
voulu  insister  ; Carrier  l’a  menacé  de  le  faire  mettre  * 
la  porte  par  lés  grenadiers  de  sa  garde. 

Preuve.  Deux  lettres  de  Guimberteau  , inspecteur- 
général  des  charrois  militaires , à Blondel,  adtnjnîstratcur , 
en  date  du  17  nivôse , l’an  2.  Certifiées  conformes  aux: 
originaux.  Signé  Blondel.  Pour  copie  conforme.  Signé 
Mathon , Lairain , Remy , régisseurs-généraux  des  charroifr 
des  armées. 

Fait.  Carrier  et  Francastel  approuvent  la  formatiom 
et  l’organisation  de  la  compagnie  révolutionnaire , donnent 
à Joseph  Padiolleau  le  droit  de  surveiller  tous  les  citoyens 
suspects  de  Nantes  , les  étrangers,  ceux  qui  s’y  réfugient, 
les  accapareurs , ceux  qui  saustrairoient  les  subsistances 
et  autres  denrées  nécessaires. 

îl  veillera  sur  tous  les  malveillans , les  dénoncera 


comité , aux  autorités  copstituées  et  aux  représentani  éPit 
peuple  , s’il  s>git  de  complot  contre  la  libertés 

Il  arrêtera  tout  individu  dont  il  croira  prudent  de 
s’assurer,,  et  les  conduira  de  suite  au  Gomité  i il  surveil- 
lera tous  les  conciliabules  des  ennemis  de  la  révolution  , 
s attachera  à découvrir  les  assemblées  appelées  chambres 
littéraires  y arrêtera  tous  les  individus  qu’il  trouvera  assister 
à ces  assemblées* 

Il  exercera  ses  pouvoirs  dans  tout  le  département  de  là 
ï^ôiFè  inférieure.  , 

La  force  publique  obéira  aux  ordres  dé  la  compagnîé 
des  membres  individuels,  qui  la  composent. 

li  fera  des  visites  domiciliaires  par-tout  où  il  le  jùgerà 
convenatde  , se  fera  ouvrir  les  portes  de  tous  les  lieux  et 
appartemehs  qui  pourront  appeler  sa  surveillance;  en  cas 
de  refus,  Padiolleau  est  autorisé  à les  faire  enfoncer  j en 
cas  de  rébellion,  il  requerra  la  force  armée',  et  ceux  qui 
auront  opposé  la  rébellion,  seronr saisis  et  punis  comme 
ré  belles  a l’exercice  de  l’autorité  nationale. 

Preuve,  Arrêté  pris  à Nantes,  le  7 brumaire,,  an  a*: 
Signé  Francastel , Carrier.  * 

Fait.  Carrier  accorde  à chaque  membre  de  la  compagnie 
révolutionnaire,  dite  Marat  y la  somme  de  10  Kv.  par  jour; 
Ordonne  au  quatier-maître  de  payer  à la  fin  de  chaque 
décade. 

Preuve.  Ordre  de  Carrier  au  comité  révolutionnaire 
de  Nantes  , le  5o  brumaire  ^ an  3. 

Fait.  Le  représentent  du  peuple  Carrier  subordonne 
entièrement  à la  surveillance  du  comité  les  opérations  de 
la  compagnie  révolutionnaire,  enjoint  à tous  les  membres 
de  cette  compagnie  de  ne  faire  aucune  arrestation  , aucune 
descente  , sans  un  réquisitoire  signé  dé  trois  membres  au 
moins  du  comité. 

Preuve.  Arrêté  de  Carrier,  du  8 frimaire  , an  2.  Pont 
copie  conforme.  Signé  Éachélier  ',  président  , et  Grand- 
maison  , secrétaire.  • 

Fait.  Carrier  confinée  im  arrêté  ».  en  neuf  articles , du- 
comité  révolutionnaire  de  Nantes  , qui  a pour  objet  de 
laire  arrêter  et  conduire  à Paris  toutes  les  personnes  soup- 
çonnées d’avoir  trempé  dans  un  cpmplot  qui  sp  tramoit 
a Nantes  contre  les  admimstrateurs^  les  représeiitans  du 
peuple  et  tous  les  réputlicains.  Ce  complot  a été  découvert 
par  des  écrits  saisis  sur  des  brigands. 

diî  èoiùité  lévolktioianairé  » du  2^ 


Riàlielat 


maire  , an  oigne  , 

cppririné  Ip  6 brùmairé  çar  Carrier. 

Fait.  Carrier  a sanctionné  un  arré 
lutioanaire  de  Nantes , en  date  du  6 

par  lequel  le  comité  nomme  Etienne  Dardare  inspecteur 
du  convoi  des  prisonniers  < ^ 

lui  donne  les  pouvoirs  des  plus  étendus  pour 
esÆ  relatif  aux  voitures  et  aux  voituriers  >1* 
tement  pour 
vant  en  outre 
et  extraordinaires. 

preme.  Expédition 
dare,  sellier,  au  gr< 
arrondissement  de  Nantes 
Herbert^  grcxTier.  Au  dos 
général  de  brigade  , de  1 , 
dans  cette  mission  , en  date  du  premier  des  sans-eulotides. 

paît.  Avant  la  loi  du  14  frimaire  , Lebatfeeux  entra  dans 
le  Morbihan,  à la  tite  d’une  armée  révolutionnaire,  et, 
sans  faire  connoître  ses  pouvoirs  , sa  marche  au  departe- 
ment, il  se  porte  à Noyal-Mussillac , oa  plusieurs  habitans 
des  communes  ' voisines  s’étoieut  rassemblés  dans  1 egiise. 
Eebatteüx  prit  ce  rassemblemeut  pour  un  attroupement , 
fit  arrêter  et  fusiller  huit  individus  qu’on  lui  désignà  comme 
les  chefs  , quoique  deux  d’entr’eux  produisissent  des  cei-- 
tihcats  de  civisme  en  bonne  forme.  Lebatteux  levoit  des 
contributions  dans  les  communes  par  ou  il  p assoit  , ét 
ù’en  réndoit  compte  a personne^ 

Il  arrive  avec  son  armée  révolutionnaire  au  chef-lîeû. 
du  département  , et  , dans  ce  même  instant,  radmims^ 
tratipn  reçoit”  du  représentant  du,  peuple  Carrier  une  lettre 
laite  ^ pour  jeter  la  terreur  dans  les  esprits,;  il  traitoit  les 
administrateurs  de  scélérats.  L administration  s occupoit 
encore  de  cette  lettre , et  alloit  répondre  au  représentant 
du  peuple  , lorsque  lebatteux  parut  , éntôuré  de  militaires  ; 
il  reprocha  au  département  d’avOir  voulu  fmr®  marches? 
contre  lui  ; on  lui  demanda  sès  pouvoirs  ; il  leS  produit, 
les  fait  lire,  et  en  demande  renregistrement.  Où  nen 
vit  jamais  déplus  illimités  et  de  plus  arbitrairesi  dépar- 
tement dépêcha  ,yur-ie-charap  un  éouriér  au  reptesentaut 
du  peuple  Carrier,  qui  répondit  que , puisque 
nistration  avoit  été  épurée  par  des  réprésentans  du  peuplé  f 
ii  l’enga.geoit(  k » d’accord  avec  Lebatteux  ^ pïHxiî 
l’auéantis^emeùii  de$  arisiocratéai,  " 


} du  comité  revo- 

TÎmaire  , 2 année , 

• - * 

envoyés  dé  Nantes  à Paris  , 

• tout  ce  qui 
5 , fixe  son  trai- 
cette  fonction  à 10  liv.  par  jour , en  rece- 
lé remboursement  de  tous  les'  frais  ordinaires 

de  la  Gomùiissioh  dépesée  par  Dar- 
de paiit  du  troisième 
expédition  certifiée  par 
certificat  de  Boussard  , 


If  ■■  ^ 


„ ..  ' : ' •(■  ■) 

I-e  soir  , un  ■citoyen  nommé^Moutraet  r 

. f Pp'SoitTs  « 4 

la  agence,  chercha  ; Mouqnet  Tf  aTpa  et  lë 
r .P«-fe<«  .chargé  de  ferslLe  ’ leëdëZ'ië  ^1  fit  tiZ  Ti: 

Hîaison  de  détention  huit  indhddns  q«’il  fit  fusiller  -VMol 
quet  a la  sollicitation  du  département , fut  mis  en  iibër°é'. 

dp  frimaire  fut  enfin  connue.  Avril , général  V 

ae  1 armée  révointionnaire  se  retira  ♦ * «erai  ^ 

ses  cantonnemens.  Xebatt’enx  traita  de  foibSTceëëo 

étoit  alors  â Rhe- 

«on.  instruit  p^ar  1 administration  de  là  conduite  de- 
efeniî”*  ’ h“*rrêter  ; mais  Carrier  Ini  rendit  la  liberté 
« enjoignit  aux  autorues-constituées  et  aux  troupes  de  n« 

"^irr'utëë’  pour  représentant  dZf^pte."* 

,rS;  i ■ ■ ^ ® convention  nationale,  par  Mancel 

Zë  d département  du  M^bihau  em 

sûreté  ëénLflë  rX"  ’ ""  ^ au  comité  de 

de  leur  arrestatipu  , sans  interrogatoires  et  sans  iuaeraZ 

' ™5Ï.S“ - 

Preuve.  Get  arrêté  a été  lu  ^n  entier. 

sujets  "t|r inZëcéiër-JÎ  le^Za  dZliTcW  "orrresf  "* 

i'/-e»-ne.  Retire  aux  comités  de  sûreté  générale  et  de 
salut  pubba.  Toprs  . le  .gfructidor  . Pan  a.'saës  st-tpre! 

des  uë^ulerilZ??  Normand  directeur  de  l’hôpital' 

d’éffZ  . w:  V ""  grand  , déficit  de  linge  et 

R a fait  entrer  dans  les  hôpitaux , comme  -xifficiers  de 


k!)' 


Lettre  d’envoi  da  17  vendémiaire  , Fan  3-,  an  comité  de 
sûreté  générale.  ' / ; _ ■ > 

Fait.  Pendant  le  séjour  dn  représentant -du,  peuple 
Carrier  à Nantes  i le  comité  révolutionnaire  a Fait  embar- 
quer et  noyer  quatre-vingts -prêtres  réfractairès^  ^oi  n’é^ 
toient  sujets  qu  à Ja  déportation.  ^ ' ; 

Freuve.  Déposition  de  deux,  témoins  dorit  Fun-a  vu  , 
l’autré  ouï  dire,  et  déclaration  dé  quelques  accusés).  Lettre 
de  FàcQusfttetir  publie  prés  du  tribunal  révbltittdHnaire 
«U  comité; de  sûreté  générale,  du  25;  v^ndénÿiairjB'^  Fan 
3,  signé  Leblois.  - ; ; , . > . = ; 

Fait.  Carrier,  a fait  no^er  *cés'  prêtres  après  âidè  orgie 
avec  le  comité  révolu tionhéiré*  . . ' i 

Lettre  d’Oriepix àén^  da)fo  , fimbffe  (ïé  Nantes, 
adressée  à Facéusateüt  ' publié  près  lé  tribunal  révolu- 
tionnaire. , • , ' ■ ' * 

''Fait.  'C’est  lui' qui  à brdôrifié  cette  noyade.^  ■ ' 

Preuf^e.  Déclaration  de  Bachelier , pféveriu,'' 

• Fait.^  RolUn  y médecin  en  chef  de  .Farinée  de  X’Ouest, 
et  Laurent,,  d^ensier  de  Fhopital  des  .iJr^ules  à Nantes  , 
soupant  avec  Carrier  che^  Normapd  , directeur  de  Fhê*- 
pital  , burpnt  tous:  à ia  santé  dés  calo tins,  qui  avoient  feu  i 
îa  grande  tasse'..  , \ [ 

i'reuf'e.  Déclaration  d’Olive  , Recape t „ pi-devant  cuisi- 
nière de  Normand  , dans  le  Ntemps  pd  .le . représent^nî 
du  peuple  Carrier  était  à Nantps.,  La  dédar 
signer.  " . , - ' . , , 

Extrait  des  registres  des  déclàfationsi  du  comité  de  sur- 
veillance  de  Nantes.  Pour,  copie  conforme^ , lo  5 fefùmaipp^ 
l’au  3. .Ont  signé -les, membres  du,  cqrnjté.,.  , ; 

Pierre  ^ourisseau  dépose  que jgÿjipgut 


CM)  ' 

de  ceux  joî  amari-oîent  la  galiote  qu’on  avoit-ettipIoTé* 
a lexpéduiûh  dés  prêtres , lui  a ordonné  de  la  part  du 
représentant  du  peuple  Carrier  , de  laisser  son  portail 
d entrée  ouvert  toute  la  nuit , . pour  une  expédition  secrette 
11  avoit  a faire  " 

^ Dénonciation  de  Pierre  Sourrisseau.  Kantes  „ 

le  26  vendémiaire  , l’an  3.  Pour  copier  conformé  , le  20 
vendémiaire.  Signé  les  membres  du  comité  révolutionnaire 
de  liantes. 

a causé  la  mort  à une  foule  de  braves  défen» 
seurs  de  Nantes  , en  leur  faisant  respirer  un  air  pestiféré 
par  les  cadavres  nombreux  laissés  sur  la  terre  pendant 
plusieurs  mois  , en  leur  faisant  monter  la  garde  dans  des 
prisons  infectes.  ... 

Preuve.  Lettre  signée  Orieux , sans  date , timbrée  de 
Nantes,  adressée  à 1-accusateur  public  à Paris. 

Il  a régné  à Nantes  pendant  quelque  temps  y une 
maladie  pestilentielle  , qui  avoit  pris  sa  source  dans  la 
maison  d’arrêt  de  l’entrepôt , destinée  aux  brigands  qu’on 
y amenoit  de  toutes  parts.  . 'V 

La  commission  miKtaire  y a resté  pendant  un  mois  , 
depuis  huit  -heures  du  matin  jusqu’à  dix  heures  du  soir  ; 
elle  jugeôit  déi  .iSo  a 300  brigands  par  jour  : depuis  le 
7 nivôse  jusqu’au  28  , elle  en  a jugé  plus  dé  4000. 

Pre^ye.  Lettre  de  Bignon  , président  de  fa  commission 
militairé  dé  Nantes,  26  ventôse,  an  2. 

Fait.  Vingtrqpatre  l^rigands  , dont  deux  de  treize  et  deux 
de  quatorze  ans  /:^is  les  armes  â la  main , ^ont  exécuté 
a mort , sans  jijgëment. 

Vingt-sept  L)rigands  de  .deux.,  sexes  , de  dix-sept  ans  et 
au-dessus  pris  lès  armes  â la  main,  sont  exécutés  sans 
jugement.’' 

Preuve.  Arrêtés  de  'Garker  y mis  au  bas  deè  listes  , les 
37  et  29  frîmàirè , l’an  2.  'Pour, copié  conforme.  Sigî^à 
Mabi  , greffier  du  tribunal  crimihél y 
Fait.  Il  ènnônce  à h eonvetittéir  nationale  qü’oh  amêfie 
les  brigands  à Nantes  à Angers  par  centaines  j la 
guillotiné  ne  pouvant  y suffire  , il  leS  fait  fufiiîer  ; il  in- 
vite son  collèguè  Francastel  à ën  faarè  autant  à Angers. 

^ ' Prenne.  I/èttrfe  de  Carrier  à la  Gonvendoh,  le  3o  frimaire, 

et  ^ui  fut  imprimée  dans  les' journaux. 

/Watt,  C’est  par  fordre  de  Carrier  que  les  femmés  en- 
ont  été  noyées  avec  iihe  foule  de  bons  patriotes  j 
il  a fait  noyer- un  homme  qui  hùîsoit  àtt 'commêrce  qu  i) 


preuve.  Lettre  aux  représentans  du  peuple  de  Nantes# 
a5  germinal  , signés  Gauthier  , notable. 

Faü,  Le  comité  révolutionnaire  de  Nantes  , interrogé 
rs’il  avoit  reçu  des  ordres  du  représentant  du  peuple  pour 
les  mesures  atroces  qu’il  avoit  prises  , envoya  aux  repré- 
sentans  du  peuple  et  Bourbotte  ^ un  arrêté  écrit  et 
signé  de  la  main  de  Carrier  , portant  que  les  détenus  se- 
roient  transportés  à Belle-lsie.>  è raison  de  1 epidemie  qui 
régnoit  dans  les  prisons  et  dans  la  commune  de  Nant^< 
jPreuve,  Lettre  du  représentant  B, 6 à l’acousateiiir  public 
près  le  tribunal  rèvolutionBaire  de  Faris.  Paria*  i®  frite- 
tidor  , l’an  z.  .Signé  BÔ.  , 

Fait.  Il  a fait  fusillér  tout  un  batailloh  dé'  fcavhlèrie 
enttémiè  qui  est  venu,  sé  rendré  a Nantes  avec  èhevaux, 

armés,  et  bagages  , à la  süité  d’une  amnistie.  ' 

' L^tre  aux  comités  de  salut  public  èt  de  sûrèté 

.générale.  Tours  , 28  fructidoir  * Fàü  2 , san^  signatures. 

■_Jj:^i£,  Nombre  de  révoltés  qui  veùoient  dé  déposer  leurs 
armes, , ' çnt  été  sabrés  Wr  la  place  du  dépattpmeqt.  , 
Prêwf'e.  L^tre  de  l’accusateur  public  , lé  9 brumaire  ,,^ 

^X^.  îiajait  noyer  indi/tîuctemént  des  feiuines  » filles  e^ 
onJ^n^.  venues  de  la  ;^oudea  , et  qui  étoienç  dans  uh« 

^ Il  a,  autorisé  une  commission  miljtaîre'a  fairç^ 
tous  le^  gens  de  ca^p^g^io  1 dont  pne  partie  n a voU  japaw 


acceptation  , et  que  lès  autfé/^ 


corps  constitués  s’assemblèrent , firerir  prévenir  le 
représentant  du  peuple  , qui  'fit 'c'ondnire  les  brigands  à 
i entrepôt  : ils  ont  suÎ3i*le  même  sort  que"  d’au  très  détenus* 
Preuve.  Ges  faits  sont  attestés  ‘par  Giraud  , ex  — consti-»- 
tuant , Forget,  et  un  autre  témoin.  Leur  dêclaratien  est. 
consignée^ dans  une  lettre  de  l.’açcusatenr  public  au  co- 
mité dé  sûreté  générale. 

^ Uii  soir  , vers  les  huit  Heures , deux  militaires  s» 

présentèrent  à la  portière  de  la  voiture  de  placé  dans  la-- 
quelle  étoit  Carrier  , â la  porte  de  la  société  populaire  ; - 
ils  lui  annoncèrent  qu’ils  arrivoient  d’Ancenis  avec  5bo 
prisonniers  dans  un  bateau,  et  qu’ils  ne  sàvoient  pù  les  con- 
duire. Carrier  leur  répondit:  comment  , îmbécilles 

que  vous  êtes  , f. , . . moi  tous  ces  b. .... . la  dans  l’eau  , * 

et  que  , demain  il  n’en  soit  vpius  question. 

Le  iendesnain,  le  bruit  général  étoit  que  dans  la  nuit  on  avpit 
iloyé  un  très-grand  nombre,  de ptisbiiniers  arrivés  d’  Ancéhis. 

Preuve.  Déclaration  de  J.  B/- Giraud  , directènr- de  là 
poste  de  îsTantes  , le  14  vendémiaire , l’an  3.  ' ^ 

Eaü.  La  société  populaire'  d^  Tours  , instruite  pat  Tin-^ 
dignation  publique  des  actes  de  férocité  coïninis  sué  des 
fenimes  enceintes , des  enfans  , des  magistrats  du  pedplç , 
invite  la  société  de  Nantes  à lui  faire  connpître  la  vérité  * 
elle,  lui  demande  des  ' ëclaircissemens  prompts  et  Jideles 
sur  la  conduite  de  Carrier  ; ‘Hentz  /et  Francastèî  ';  enfin  ,■ 
de  .tous  les  représentans  du  peuple  qui  ont  exercé  dans  la. 
domraune  de  Nantes  le  droit 'sacré  de.  la  convention  nàtiéhale. 

PrétiVé.  J:.èttte  de  la  société  populaire  de  Tours  è celle 
de  Nantes  , du  16  vendémiaire  , an  3,  Poür  copie*  con- 
formé. Signé  Leroux  / président  ; Gôubèau  , CercAist 
.Grou^et , secrétaires. 

Êait.  En  soupant  chez  Guesdon  . dirècteur  de  rhôpital 
militaire  d Ancenis  , Carrieï*  dit?  qü’ii  y avoit  â Nantés'un 
firand  nombre  d’aristocrates.  Vous  a%éz  vii  comment  je 
lés  ai  menés  : j’emai  fait  fusiller  et  noyer  une  grande 
quantité  , mais  pas  tous  ; il  en  reste  encore  beaucoup. 

^ J’en  aurois  fait  autant  à Rennes  , si  fy  étOis  démèuré 
plus  long-temps.  Vous  avez  vu  passer  , ajouta-t-il  ; les  i5o 
îfantais  que  /j’envoyois^  à Paris  ; ils  n’étoient  pas  destiné» 

U y arriver  ; j’avois  écrit  à Francastel , qui  étoit  è Ai^ers,: 
de  les' Frire  noyer  là  oiu  au  pont  de  Cë  ; mais  cè  téutu 
coyon  n’a  pas  osé;  . , 

Preuve.  Pouse  nersoimes. étoient  au  sonner . àn  .n  ombra 


' i ? 

defsquèlles  étaient  Güèscîoif  /dfrecjtètir  d'hôpital,  Hardbuiri^ 
Jannefc  , Lucas  , Pucfos  ,■  tous  qfïiciers  de  santé  au  mômé 
hôpital  ; leurs  épouses  ; Hector,  général  de  brigade'  : ç’.esf 
ce  qu’âppi’end  une  dénonciation  signée  Ghereau  ; ctiriirglen 
aide-major  , et  chirurgien'  en ‘chef;  de  l’avant-garde  de  Par*^ 
mée  des  côtes  de  la  Hochélle  , et  envpyée  au  comité  de 
sûreté  générale  de 'la  convention  nàtiphale.  Copie  conforme.  ' 
Signé  Merlin  ( de  Thionville  ) , Legendre  , Reverchon  , et 
renvoyée  à Laigneiot  , représentant  du  peüple  , le  ao  ven-^ 
démiaire  , l’aii  3.  . > * ' 

Fait.  Michel  Brevète , natif  de  St- Julien , éjt-ôît  détertü'  ^ 
l’entrepôt  ; sa  soeur , Perotte  Brevète^  tailleuse  ; dèméurahc  ' 
àNnnteS',  aussi  native  de  §1- Julien,  demanda  au  rôpfésèn- 
tant  du  peuple  quel  àéroife  k âort  du  détenti.  Carrier  de- 
manda l’âge  du  détenu;  elle  répondiiç  trente-sij^  ans; 
n’ayoit  que  dix-huit  ans,,  je  ppurrois  te  je  resnettre , dit 
Carrier  ; mais  il  est  bon  â foutrp  à jk^u,  et, 
sa. suite,  et  les  trois  quarts  de ^ntes.,.;  , ; - 

-Une  seconde  fois  PerotteJÏrevôte  jeta  à xéf  Jni  . 

demançle  une  permission  par  éçyit,  4’fïifer  vojr  soji’lfère  dans^^< 
la.pîrjson  , pour  savoir  quel  serqif  ^qn  sort.  Garrierxépondftr , 
qçq  leinr  ingewen't  était  feit^  sifôt  qu’il^  arrivojeiyt  ^ JSFantes, 
qu’ils  étpienÉ  noyés  sans  formalités.  Elle  demanda  à voic.t 
son  jugement  ; garder  dk  .qç^  çjé tqi^ 4 wi  -fendqit  ,ces 

jugemens,,  et  éjoqt^  que  si  6%  j^ddivoit,  il  la  feront  ausgi.* 
} e4;er,  .danf,  l’eau,  ^t^ec  les  au^e^ y; . p j;  la  frappant  avec  le  four- 
rea,ii’  4o/^jptsa^^  ïI  la  ïqit  a,  fut  nu 

bas^  4e,4ifsc^iey^  ij  Iq  rappel^  pt  lüi,^t  que si  elle  youfoit 
selajssepj^Uef  â ?a  passiop,  elle  afloiipvQÎr  spn  freypt  :ple 
nouveau.  : dpnnez-moi  un  ar^r^  pjjp; 
écrit  pouf  aller  f oif  mon  ff^e  ; ‘Carrier  dit  qn  il  dqn- 

h au  Gqmjté.  r^voC  ' 

lutionnaire  ,qm;jhbjÉ|, satisfit  pqwt/,  4 ,,  v ,r 

Le  ^voîV.e^é  t^^î^^vl 

féré  dfuw.  k Ij^tffpent  p4  l'o^falspit  périr  Iqs  p;^isaqniersi,.:f 
desirait,  un  ^arceap,  4q  pain,;  elle  eri -demani:  ; 

la  per^ssiqp  ;à  Ca^ief^'quf  fi^i menaç^nt^ .quo , ' 
son  frère,p’qyqq  pas  besoin  ; .qÿd  àske«  d’eajl  [ 

® luï  ,;lerpitUu6iç4j? 

inÔnKe  sorj:.;JU;»uit  suivante  les.  ont:  ' - 

, jpenp.nciad  de  Perotte  Brevète , qnt"pqSaif  j 

ligner,  fënvoyô^Pja^^^  comité 'de  éurvèillance  de  la  sppj&è  . 
popnlakô  .f  Û .gomrté^de  ‘§urvéi1ïanco4n  district , le  ’ 

ÿmiaire yfce^  ^açq^és*  - 

jbabrfeî  Mero^r ,,,  seçf étçire  paf ^ 
i^ouï;  copié  conïorpieVéiü  'çGiàifeW 

~ ''s  ' ' 


lutionnaîre,  à î?ante$,  ce  12 lycndémiaire,  l’an ,5.  Signée* 
Duraiice,  Lenoire,  Jacques r Martin  Clarrail , président  ; 
,Vaumon , Paillon  , Pelé  et  Subtil. 

, Fait.  femmes , les  enfans  égorgés , massacrés. 

Des  magistrats  en  écharpes  allant  au-devant  des  colonnes 
républicaines  „ fusillés  , des  milliers  de  détenus , des  révoltés 
qui  se  reiidoient , fusillés  GU  noyés  sans  jugement. 

-Des  agriculteurs  travaillant  à la  terre,  massacrés  snr  les 
champs,  un  grand  nombre  de  patriotes  sacrifiés  et, détruits. 

Voilà  le  fruit  de  l'insouciance , de  la  malveillance  He  , 
plusieurs  représentans  du  peuple  qui  ont  vu  toutes  ces  atro- 
cités sans, ri  en  dire  ; d’autres  y ont  participé;  , 

^ Freuve.  Lettre  de  la  sopiété  populaire  de  Nantes , . eh 
réponse  a celle  de  Tours.  Nantes,  ce  21  vendémiaire,  l’an  3. 

''Fait.  Dans  le  courant  de  brumaire  , l’an  second,  un 
canot  portant  hüit  personnes,  et  suivi  d’un  gabareau 
chargé  de  qûatre-vingt-rdix  prêtres , se  présente  à minuit 
et  demi  vers  le  ponton  de  la  Sàmaritaine  , en  station  de- 
vant la  Sédîerîé  / pour  àller  à bord  ; le  factionnaire  refü- 
soit  le  passé ge  ,'  si  on  n’eihiboit  pas  des  ordres  supérieurs  ; ’ 
FouqUet  et  Lamberty  qili  commandoient,  présentèrent  des 
pouvoirs  signés  de  Carrier,  et  conçus  a-pèu-^fès  en  ces  ■ 
termes  : ‘ ■ 

« Permis  aux  citoyens  Fouqùet  et  Lambertÿ  de  pas-, 

» se’r  p‘ar  - tout  où  besoin  sera , avec  un  gabàreau  chargé 
de  brigands  , 'sans  <jùe  personne  puisse  lés  inserrompre 
» mi  les  troubler  dans  cë  transport.  » Le  fetionnabrë  les 
laissa  passer  s^ou^  la  batterie  du  ponton,  tfn  quart-dmeure 
après' , il  ‘entendit  les  cris  èt  reconnut  lès  Voix  de  ceux  qui 
ëtoient  dans  le  gabareàii,  et  qu’on  fiaisoit  périr Mn  la  ma- 
ïiiëré  ia  plus  féroce.  ’ , " 

En^rôn^n  mois  après  , lë  i^'eme  Tacfîbnnaîrè  étant  sur  ; 
ie  même,  ponton , entre  onie  heures  et  minuit , deux  autres 
gabâfes  chargées  d’hommés  s’arrêtèrent  â la  Prairie-aù-piic  ; , 
re'factîoïipaire ’qt  ses  cahtarades  ont  vu  plus  de  huit  cents 
persoiihes'dé  tout  âge  et  des  deux  sexes,  dépouîîléès  în,hümai- 
nétu'ënt /htiÿ'ëès'^  cpÙpées  paf'morceanx  bu  fusillées.  Leurs, 
habits  , 'îeùrs  bijôiui  furent  vendus  le  leridemàîn  matin  au 
pïtis  bffrânti'par'ceuxmêmes  quia  voiënf  été  leürahburr^ 

Il  y eux  une  troisième  .hpj^è'dont  ôn-ne'dit  ni  Pépoque 
ni  în  fièù  pelle ‘est  .raçdhtëe  pa^  le  même  factîônnah^  i les, 
victimes  éette  fqià  furent  attachées  deux  à deux. 

Il  y à QU  une  quatrième  noyade  qui  a été  dirigé®  èôinme  \ 
lé~s  frôîs"aut'res,'vuè  et  ràçontéè  par  la  même  pets oi^ne  » 
flplme  âWi  d©  ^ 


' ( »9  ) 

L«s  mêmes  hommes  ont  dirigé  les  quatre  expéditions  ; iti 
' n'ont  montré  ielirs  pouvoirs  que  la  preniière  fois. 

Preuve.  Déclaration  de  Vailli  , canonnier,  signée  par 
lui  a roriginal,  et  dont  la  copie  conforme,  signée  le  24 
vendémiaire,  l’an  3,  par  le^cçmité  révolutionnaire  de|*^an- 
tes  , est  jointe  aux  pièces’. 

Fait.  Lambefty  et  Fouquet  se  disposoîent  un  jour  k 
faire  enlever  plusieurs  femmes , dont  quinze  enceintes,  de 
la  prison  de  l’entrepôt  , ainsi  que  les  enfans  de  huit  ans  et 
au-dessus  ; radcùsateur  public  et  un  des  membres  de  la 
commission  militaire  s’opposoi  nt  à cet  enlèvement,  au 
nom  de  l’autorité  dont  ils  étoientinv.estis , et  I mr  demanda 
leurs  pouvoirs  : Lamberty,  après  quelque,  difficulté,  èt  lui 
avoir  dit  qu’il  avoit  fait  bien  d’autres  expéditions  sembla- 
bles , lui  donna  copie  d’un  ordre  signé  Carrier. 

Le  lendemain  Carrier  en^voie  chercher  la  commission  ; 
elle  étoit  à son  poste.  Le  président  se  rend  chez  le  repré- 
tant  du  peuple,  qui,  en  le  voyanjt  ^ lui.  dit  avec  ^raur  : 

. c’est  donc  toi  qui  t’opposes  à «mes  ordres  ; puisque  tu,  veux 
juger,  juge  donc;  et  si  l’entrepôt-n’ést  pas  vuidé-dans  deux 
heures  , je  te  fais  fusiller.  Le  président  se  retira,  et  se  ren- 
dit à l’entrepôt.  Lamberty  et  Fouquet  fuïent  arrêtés  par 
le  comité,  et  traduits  devant  la  commission  militaire:;. Lam- 
berty  exhiba  le  même  Ordre  que  dessus , signé  Carrier , 
dont  voici  la  teneur.  " , . 

a Au  nom  deda  République  , iète.  Carrier^  représentant 
- » du  peuple  près  l’armée  de  l’Ouest,  invite  et  requiert  1© 
».  nombre  . desr  ci toyens.,  que  Guillaume  Xiamheèrty  ^ vOud»a 
» choisir  , à obéir  à tous  les  ordres  qu’il  leur  donnera*  pour 
» une  expédition  que  nous  lui  avons  confiéé  ; requiert  1© 
« commaiidaaî>:des  postes  de  Nantes.  ; de  laisser  sortir  i soit 
» de/nni|:,  soit  de  jonr , ledit  Lamberty  et  lès  citoyens  qu^il 
» conduira  avec  lui  ; défend  à qui  que  ce  soit  deanettreles 
ï>  moindres  entraves  aux  opérations  que  pourront  nécessitexr 
» ces  Expéditions.»  . » 

La  pièce  originale  est  annexée  au  procès  de  Foüquefe  ‘^Ê 
. Lamberty  j qui  .ont  déclaré. ,^:,lors  de  leur  jugement  * n’avoir 
eu,  d’autre  crdre  de  Carrier , par.  écrit  , que  cefuidà,  >Lam- 
berty  déclare  que  c’étoit  en  vertu  de  cet  ordre  qu'il  avoit 
noyé  les  prêtres  et  plusieiU8;>bommes.,  : femmes  et  .erfâns  ^ 
en  différentes  ibis.  . p : , 

Preuve.  Déclaration  de  Vaugeois,  accusateur  près  la 
commission  . dn  donAième  .arrondissement,  éqDu- 

jnqaif.i  pré^idejUi  éu  Çîrhnihel  Biüitaire  du  mémo 

’ " ^ ^ 


1 


. „ - ^ „ / l »Ô;  ) ' . ' 

«fïonclîsses;iieAt , faite  au  tribunal  révolutionhaîreV  le  %$ 
vendémiaire.  , \ t 

'Fait.  Les  membres  du  comité  révolutionnaire,  aujoitifd’lii:},i 
accusés  , avouent  qu’ils  ont  pris  parta  ces  exécutions;  mars 
ils  disent  avoir  reçu  les  ordres  verbaux  de  Carrier.  Il  n’eh 
donnoit  d’écrit  que  pour  la  déportation  ou, la  transaction  de 
ces  victimes^,  il  baisoit  ensuite  périr , par  des  ordres  par- 
ticuliers donnés  au  comité  , et  notamment  à Goullin.  / . 

G est  par  ses  ordres  que  Lamberty  et  Fouquet  ont  fait 
plusieurs  mariages  républicains  ; ils  apptloient  ainsi  Faa- 
-tion  d©  mettre  nuds  un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille  , de 
iesr  attacher  ensemble  , de  les  jeter  à Feau*  ■ r 

Lettre  de  Faccusateur  public  près  le  tribunal 
révolutionnaire  » au  comité  de  sûreté  générale  , le  26  ven- 
démiaire, Fan  3 5 signée  Leblois  , contenant  la  déposition  d© 
-deux  témoins , "dont  Fun  a vu,  et  Fautre  ouï  dire  elle 
contient  aussi  la  déclaraiion  de  quelques  accusés. 

Fait.  Ghâux  , Fun  dés  prévenus  / traduit  au  tribunal  xé^ 

. Voluticinaa|re  ‘j  déclaré  que  Carrier  a tiré  Je  sabre  sur  lui , 

. lorsqu’il  rëblamoit  la  liberté  de  plusiers  enfaris.  ; 1 

Précis  des  déba.ts  concernant  le  procès  du  co- 
mité té  voiulk)nnaire  de  Nantes  , le  27  yeridémiairfe , signé 

- Le  06  Ifrimaire , il  a fait  noyer , sans  jugeiiient 120 
scélérats.  ' .... 

; Déclaration!  de,  Goullin  , prévenu.  . ^ 

> A Finstaûit  du  supplice  , Làmberty  et  Fouquet; -ont  dé- 
claré que  Càrarier  leur  àvoit  donné  l’ordre  verbdi  dei.noyer 
• Jes  pretres.- c ■ ■ - ' ' ’ 

Preupé.  3®^.'  témoin*-  < > .*  , . ::  ^ . - 

;dl  a menacé  de  la  güilldtîne  une  députation  de.  la  co*n- 
inisstou  mLilitaile  t pour  lui  demander  s’iL  aveât  signé  l’or 
drè’dont  1 original  existe;,  il  Fa  nié.  ^ • 0.  v : . > 

' ^ ^'i  1.7.  c ' 7-.-  ’ : 

Carrier  soupant  chez  le  septième  « témoin.,  ;çelui-cî  Mi 
réprqïdfâde'  faipé  toujours' noyer  ; Gérrier  : dit:::.. ta  en  Ver- 
ras bieti^  d’autres;  nous  avons  des  femniès  à sanskculot- 
'•'•■lâsëry  c^'est-à-dite^'' -noyer.':  , -/o  r .> 

Sç.  témoin.^— •*  ^ j , / '.u  '/r::..; 

he  feiîîme  étôit.  à tin©  fdnêtre  sur  fia  j^ce  ■ sur;  llàqueîla 
Carrier  passoit  > on  assure  qu’il  donna  ordrse  j de.  tire^ 

t^luèni.  ^ 7 ‘ . ... 

Le  ‘ p**ésîdént  de  là  oomm^  militaire  Jè  cônsuïf’^ifi 
^wir  uiïe  cbirïpéfékCë  F^aïiiè|  ïépba^^  Clà  gtiiMotirie Vtou» 
jours  la^^llotinôi 
Id^m. 


0n  ftsâure  qn’U  a fkit  noyer  trois  belle  femmes  dont  il 
•voit  joui. 

Idem,  , 

J^aü.  A fépbqiie  où  Fom  menaooit  d’insurrection  au 
Buffai  et  d’invasion,  dans  l’armée  catholique,  il  proposa 
k toutes  les  administrations  réunies  de  faire  périr  les  pii- 
sonniers  en’ masse. 

C’est  lui -qui  a provoqué,  prêché commandé  hautemonft 
toutes  les  mesurés  révolutionnaires, 

11  afait  noyer  cent  et  quelques  individus  , dont  le  sétcrl- 
fice  , crOyoit-il,  .'importoit  au  repos  des  prisons  ; seul  il 
donna  Oette  impulsion  terrible,  qui  jeta  hors  des  bornes 
des  patriotes  ardens  et  dp  bonne  foi. 

P'reuue.  liettre  des  Üietn-bres  dû  comité  de  Nantes  an 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  le  premier  hrumaire  , 
f envoyée  au  comité  de  sûreté  générale , signée  Dobsent., 

Fait,  Pierre  Robert , batelier ,,  domicilié  à Nantes,  dé- 
clare avoir  été^  forcé  de  conduire  son  bateau  pour  l’exécu'** 
tion  de  quatre  noyades,  qui  oht  eu  lieu  rhiver  dernier, 
dans  Fespace  d’environ  cinq  semaines  ; ùn  nommé  Affilé 
le  somme,  au  nom  du  représentant  du  peuple  Carrier  ,i 
de  tenir  sa  gabare  pontée  vis  à-vis  la  calle  Chorand. 

La  première  noyade  eutlieu  sur  cinquante-huit  personnes 
attachées  deux  à deux^ 

Huit  joursaprès  , huit  cent  personnes  de  tout  âge  , de  tout 
sexe  , furent  conduites  et  noyées  vis-à^vis  Chaïitenay. 

La  troisième  noyade  eut  lieu  huit  jours  après  , sur  quatre 
cents  individus,  liés  deux  à deux  , les  mains  derrière  le  dps^ 
aussi  vis-à-vis  Chantenay. 

, Dix  jours  après,  il  y eut  une  quatrième  Bo-yâde  sur  environ 
trois  cents  individus  des  deux  sexes de  tout  âge , qui 
furent  conduits  vis-à-vis  Chantenay,. 

Les  mariniers  employés  à ces  quatre  expéditions , étoient 
sans  cessé  menacés  , battus  par  les  cornmandans  pour  aller 
plus  vite;  ils  n^ont  été  payés  que  pour  In  première  ex- 
pédition, ' 

l^àclaration  de  Pierre  Robert,  batelier , faite 
•}  1 invitation, -du  comité  de  surveillance  de  Nantes  , et  con- 
signée au  registre  des  déclarations  , le  premier  hruraàire  ,. 
an  3.  Le  déclarant  a dit  né  savoir  signer.  ‘ Pour  copie 
conforme , 4 brumaire an  Si  Signé  les  membres  da 
comité, 

fait.  Carrier  n’est  jamais  sorti  de  Nantes;  il  n%  ja- 
mais  eu  le  courage  de  paroître  à la  tête  des  armées. 

Il  passoit  les  nuits  à Nantes  dans  dés  orgies^^^  horribles , dont 

.# 


grande  partie  sur  les  bâtîmens  où  les  victîniés  qui  àvoîent 
mérité  leurs  regards  étoient  précipitées  de  leurs  bras  au  fond 
♦de  la  Loire. 

Preuve,  Lettre  de  Lebaupin.**  Nantes  , le  a 2 vendémiaire , 
l’an  5 Pour  copie  conforme ,,  Leroux  , président  de  la  so- 
ciété ; Ooubeâu  , Lecomte  , secrétaires. 

Fait,  Plusieurs  repas  ont  été  donnés  sur  la  galiote  qui^ 
a servi  à l’expédition  des  prêtres  ; Carrier  y est  venu  manger 
deux  ou  trois  fois.  * 

Preuve.  Dénonciation  de  Pierre  Sourissau.  Nantes  , le 
^6  vendémiaire  , l’an  3.  Pour  copie  conforme.  Nantes  , le 
^gl'vendémiaire.  Signé,  les,  membres  du  comité  de  sur-' 
veillance.  ^ ' 

Fait.  Il  passoit  son  temps  en  orgies  avec  ses  satellites , 
marquoit  ses  victimes  avec  Forçât , le  comité  révolution- 
naire , Girardot  et  Renard. 

Il  a forcé  , par  la  terreur,  Ducros  à lui  donner sa'maison|, 
dont  ii  faisoit  sont  sérail. 

Preuve.  Lettre  signée  Orieux  . sans  daté,  timbrée  de 
Nantes,  à l’accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire^ 
de  Paris. 

Tait.  Colas  Fréteau  , marinier  , accompagné  d un  ci- 
toyen , s’est  présenté  , en  nivôse  , chez  le  représentant 
du  peuple  Carrier  à Nantes,  pour  lui  remetU'e  une  péti- 
tion signée  de  cinquante  mariniers  , tendante  â lever  l’em- 
bargo qui  avoit  été  rais  sur  tous  les  bateaux  de  la  Loire* 
Carrier  étoit  aVec  deux  femmes  auprès  du  feu;  il  lui 
répondit  ; je  vais  te  dire  quand  l’embargo  se  lèvera  ; il 
saute  sur  son  sabre,  se  précipite  sur  le  pétitionnaire , et 
lui  porta  un  coup  qu’il  n’évita  qu’en  fermant  la  porte 
promptement. 

Preuve.  Extrait  des.  déclarations  faites  aux  comités  de 
Nantes , le  4 vendémiaire , an  3.  Pour  copie  conforme  , 
les  membres  du  comité. 

fait.  Il  entretenoit  avec  la  femme  de,  Normand,  di- 
recteur de  l’hôpital  de  Nantes,  un  commerce  contraire 
aux  bonnes  moeurs  , et  scandaleux. 

Journellement  011  venoit  solliciter  auprès  de  cette  femme 
les  grâces  qii’on  vouloit  obtenir  de  Carrier.  , 

Elle  faisoit  fabriquer  habituellement  des  pètits  pains  au 
lait  avec  la  farine  destinée  aux  besoins  de  rhôpital  , et 
les  faisoit  porter  clandestinement . chez  Carrier  par  un 
nommé  Pieot  , lorsque  Carrier  ne  mangeoit  pas  chez  elle. 

Carrier  étant  un  jour  chez  la  femme  Normand  , la  dé- 
clarante , ennuyée  de  travailler , tant  pour  Carrier  que 
pour  d’autres  personnes  de  la  maison  , vint  deniander  qui 


( a3  -) 

îa  paîeroit.  Sur  le  rapport  qu’on  en  fît  à Carrier  ^ il  ré- 
pondit : la  guillotine.  , 1*  V 1 

Preuve.  Déclaration  de  Louise  Courand  , lirtgère  a 
Nantes  , du  3 brumaire , l’an  3.  Extrait  du  registre  des 
dénonciations  du  comité  de  surveillance  de  Nantes.  Pour 
copie  conforme , les  membres  du  comité. 

Bail;.  Des  commis  de  bureau  de  l’état-maior  ont  dit 
entr'eux  qu’il  fallait  aller  dans  telle  rue  , enlever  telle 
ou  telle  femme  , et  les  mener  che25  Carrier  qui  les  avoit 
demandées  pour' se  divertir. 

Il  faisoit  noyer  des  femmes  après  en  avoir  joui. 

Preuve.  Dechartres  déclare  l’a^mir  entendu  , et  fait 
consigner  sa  déclaration  dans  les  registres  du  comité  de 
surveillance  de  la  société  populaire  de  Tours  , du  a ven- 
démiaire , an  3. 

Dechartres  dit  l’avoir  vu. 

Faü.  Deux  commissaires  de  la  commune  de  Nantes 
étoient  venus  , en  gërminaî  à Paris  , pour  solliciter  des 
subsistances  j ils  instruisirent  Carrier  de  1 état  de  détresse 
où  se  trouvoit  Nantes  ; Carrier  y prit  part , et  offi^t  son 
appui  auprès  du  comité  de  salut  public  î les  commissaires^ 
ne  crurent  pas  devoir  raccepter. 

Le  lendemain  , ils  rencontrèrent  Carrier  dans  le  vesti- 
bule de  la  commission  de  commerce  ; ils  l’engagèrent  a 
appuyer  ^eur  demande  ; au  lieu  du  langage  consolant  de 
la  veille  , il  leur  répondît  : demander  pour  Nantes  , je 
demanderois  qù’on'^porte  le  fer  et  la  famine  dans  celte 
ville  abominable  ; yous  êtes  tous  des  coquins  , des  con- 
tre-révolutionnaires , des  brigands  et  des  scélérats  ; oui  , 
je  ferai  nommer  nue  commission  par  la  convention  natio- 
nale ; j’irai  moi  - même  ,à  la  tête  ; je  ferai^  sortir  îe^  peu. 
de  patriotes  qu’il  y a Ipins  Nantes  ; -que  dis-je  ? il  n y en 
avoit  qu’tîn  , et  vous  l’avez  fait  guillotiner  , scélérats  1 Je 
feyai  rouler  Içs  têtes  dans  Nantes  , et  je  le  régénérerai. 

Preuve.  Lettres  des  commissaires  de  la  commune  de 
Nantes  . Houdet  et  Rousseau  , au  comité  de  -sûreté  géné- 
rale , de  Nantes  , le  6 brpmaire  , an  3.  La  réponse  de 
Carrier  fut  entendue  de  plusieurs  citoyens  envoyés  d^s 
départemens  pour  réclamer  des  subsistances  ? des  membres 
de  la  commission  eux  - mêmes  en  ont  été  témoins.  Signé 
Houdet,  commerçant,  et  J.  Roussel  > fabricant.  ^ ^ 

Pa.it.  Lamberty  et  Fouquet  avoient  une  mission^  de 
Carrier , représentant  du  peuple  ; missiou  moitié  écrite  , 
moitié  verbale  , à ce  qu’ils  disent , pour  faire  des  expé- 
ditions , tant  de  jour  que  de  nuit.  Cette  mission  cousis-^ 
toit  à couler  bas  un  bateau  chargé  de  pretres  condamnes 


^ ■ ■ ('M), 

déportation.  Ils  prenoiont  à Fentrepôt  de?  individu»  ^ 
et  les  noyoient  sans  aucun  jugement.  La  commission  s’op- 
pose par  écî;it  à cet  . enlèyeipent  d©  prisonniers , sans  uit 
ordre  d elle  ; ils  s’en  plaignirent  à Carrier,  qui  envoya 
chercher  4 commission  militaire.  Gonchon  s’y  rendit  seulp 
Carrier  lui  dit  ; te  voilà  , j...  f.....  de  président  qui  t’op- 
poses a mes  ordres  ; eh  bien  !;juge  donc  dès  que  tu  veux 
jugen;  si  , dans  defux  heures , tous  les  prisonniers  de  l’en- 
trepôt ne  sont  pas  jugés  , je  te  fais  fusiller.  Gonclion  se 
renaît  a 1 entrepôt  avec  un  membre  de  la  coriimission  ; 
ils  jugèrent  les  dix  derniers  brigands  qui  y étoient  ; ils 
saperçnrent,  avec^tonnement  , que,  de  huit  hommes 
qu  ils  a voient  mis  de  feôté  , faute  de  preuves  suffisantes 
pour  les  condamner  , cinq  avoient  été  jetés  à l’eau  ; six 
emnies  grosses  , condamnées  à mort  avec  sursis , avoient 
subi  le  même  sort. 

Sitôt  lé  départ  de  Garrrier  , le  comité  révolutionnaire 
lait  arrêter  ces  deux  noyeurs  et  le's  a traduits  devant  la 
eqmmission  : dans  leurs  interrogatoires , ils  ont  dit  qu’ils 
navoient  rien  fait  que  par  les  ordres  verbaux  de  Carrier. 
La  commission  militaire  envoya  une  députation  an  repré- 
sentant du  peuple  , qui  répondit  qu’il  n’avoit  jamais  donné 
d ordres  a Fouquet  , mais  qu’il  avoit  donné  à Lambertv 
mission  par  écrit , et  non  d’autrés.  , 

Preui>e  Lente  de  Bignon,  président  dé  la  commission 
militaire  de  Nantes  , 26  ventôse  , an  2. 

Les  membres  du  tribunal  criminel  militaire  ont 
mit,  le  27  frimaire,  au  représentant  du  peuple  Carrier, 
des  représentations  conformes  aux  ioix  des  19  mars  , 10 
mai,  5 juillet  derniers,  sur  l’ordre  écrit  deCarrier,d’e- 
xecuter  sansjugement  vingt-quatre  brigands  pris  les  armes 

P la  main.  Carrier  ayant  donn4yverbalemoiit  de  nouveaux 

ordres,  le  tribunal  a fait  conSgner  ses  représentations/ 
sur  son  registre. 

Preuve.  Extrait  des  registres  fi’audience  du  tribunal 
révolutionnaire  de  la,  Loire  inférieure  , séant  à Nantes  , 
du  27  frimaire.  Signé  Rance , commissaire.  Pour  copié 
conforme.  Signé  Phelippes.  Trouvé  dans  lés  papiers  do 
Robespierre.  ^ 


Séante  du  ^ frimaire.  ^ 

Carrier,  çntre  dans  la  salle  ; la  discussion  est  ouverte  4"© 
nouveau  s;ur  les  faits  relatif  a son  affaire. 

Fait.  Hy  .a  fait  arrêter  tous  les  acheteurs  et  acheteuses, 
tous  les  revendeurs  et  revendeuses  de  denrées  de  première 

nécessité.  . i i • 

Ce  fait  résulte  d’un  ordre  deCprierau  comîté  .révolution- 
naire , du  11  pluviôse,  an  deuxieme  delà  république. 

Carrier  répond  que  les  mesures  qu’il  a prises  à cet  égard 
ne  concernoient  que  les  accapareurs  et  ceux  qui  vouloient 
nuire  à la  chose  publique.  . . ' . % 

Fait.  Il  s^est  fait  donner  les  motif  des  arrestations  de 
fous  les  individus  suspects  détenus  à Nantes,  et  de  ceux  qui 
ont  été  envoyés  à Paris. 

Ce  fait , ne  présentant  rien  qui  puisse  constater  un 
crime , rassemblée  ne  prend  aucune  déîibératf  on;  elle  passe 
à d’autres  faits.  ^ . 

Fait.  Carrier  avoit  requisses  grains  pour  la  commu^e  de 
Nantes  , sur  le  district  de  Sauinur  ; la  municipalité  de  Ro- 
zier,  par  ordre  de  ce  district  , avoit  arrêté  les  bateaux  char- 
gés de  ces  grains,  quoiqu’ils  fussent  déjà  payés  ; des  com- 
missaires du  département  de  la  Loire-inférieure  , accom- 
pagnés de  deux  ofdciers  - municipaux  et  de  deux  députés 
du  département  de, la  Vendée  , viennent  ches  le  représen- 
tant du  peuple  , lui  témoigner  leurs  sollicitudes  sur  cét 
embargo^ ^ et  lui  demander  de  le  lever.  Carrier  reçoit  du- 
rement et  avec  mépris  cette  députation , l’écoute  avec  im- 
patience , et  lui  répond  que  cela  ne  le  regardoit  pas  ; que 
c’étoit  4 eux  à écrire  au  départem®nt  de  Mayenne  et  Loire; 
que  ses  collègues  avoient  pu  donner  des  réquisitions  qui  se 
trouvent  en  opposition  avec  la  sienne.  La  violence  de  Car- 
rier a été  telle  , que  la  députation  a cru  devoir  sç  retirer, 
pour  ne  pas  compromettre  la  représentation,  et  peut-ûtr» 
le  représentant  lui-même. 

Ces,  faits  sont  constatés  par  un  rapport  fait  au  départe- 
ment, par  un  arrêté  pris  par  le  département,  et  par  l’expé- 
dition qui  en  a été  délivrée. 

Carrier  répond  en  niant  les  faits,  et  réçusant  les  témoù^ 
qui  des  attestent/ 


(26) 

Les  aiitirés  Faits  reprochés  à Carrier  et  auxquels  Ü répond 
dé  la  même  manière  , sont  ceux  qui  suivent  : ^ 

. Il  a molesté  un  juge  de  paix-  , nommé  la  Môulonnièrés , et 
a voulu  jeter  dans  le  feu  son  greffier,  pour  n’avoir  pas  voulu 
signer,,  une  levée  illicite  de  scellés. 

Il  reprochoit  au  comité  d’être  contre-révolutionnaire  , et^ 
de  ne^prendre  que  des  demi-mesures.  < 

Il  protégeoit  le  comité  révolutionnaire,  qui  a causé  tant 
de  maux  aux  Nantais.  ^ 

Carrier  étpit  invisible  pour  les  corps  constitués  , les  mem- 
bres du-cIub  et  tous  les  patriotes  : il  n’étoit  accessible  qu’aux 
gens  de  l’état-major.  ' ^ 

Carrier  a jeté  de  Ier  défaveur  sur  les  trois  corps  ^admi- 
nistratifs , en  les  assemblant  pour  les  traiter  de  sots  et  de 
^fripons. 

Carrier  a fait  amener  devant  lui,  par  la  force  armée , 
Champenois , potier  d'étain , officier  municipal. 

Il  l’a  destitué  de  ses  fonctions , pour  lui  avoir  parlé  en 
homme  libre.  , 

Carrier  a reçu  brutalement  et  accablé  d’invectives  Jean- 
Baptiste  Lacour , administrateur  du  district  de  Nantes, 
lorsqu’il  vint  lui  demander,  aù  nom  de  l’administration, 
de  compléter  ses  membres.  % ■ 

Il  a fait  arrêter  de  nuit , comparoltre  devant  lui,  mal- 
traité de  coups  i menacé  de  la  mort  ceux  qui  se  plaignoient 
qu’il  y eût  un  intermédiaire  entre  le  représentant  du  peüpje 
et  le  club,  organe  du  peuple,  ou  qui  demandoient  que  Carrier 
fut  rayé  de  la  société  , s’il  ne  fraternisoit  pas  avec  elle. 

Il  a reçu  les  membres  de  la  société  avec  des  soufflets  , et 
des  officiers  municipaux  à coups  de  sabre  , lorsqu’ils  luide- 
inandoient  des  subsistances,  étant  réduits  à une  demi-livre 
de  mauvaisipain  par  jour,  et  n’étant  pas  sûrs  d’en  avoir  le 
lendemain. 

Il  n’a  jainais  voulu  recevoir  ni  écouter  lès  députations 
qui  lui  donnoient  des  renseigneipens  sur  la  guerre  de  la 
.Vendée. 

Il  a dit  à un  magistrat  qui  demandoit  du  pain  pour  sa 
commune,  que  la  sentinelle  avoit  eu  tort  de  ne  pas  lui  passer 
sa  bayonnette  au  travers  du  carps. 

Il  a mis  la  terreur  à l’ordre  da  jour  contre  les  patriotes  , 
rejeté  leurs  avis , comprimé  leurs  élans. 

Un  convoi  alioit  partir  de  Nantes  ; Carrier  , par  ses  mau- 
vaises dispositions  , est  cause  qu’il  est  pris,  et  que  douz.® 
hommes  qui  l’escortoient  sont  tués. 


réclamer  que  Dovo.  pns^  . „„ '^chandelier  , le 

KSr.'.  K‘„”ï™«u— » * i“»  •'•  '•  ”="  '"• 
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la  menace  à la  bouche.  _ i.  banlieue  dê.Nantes. 

Carrier  ne  sortoit  pas  de  1 vehant  de  Mortagne , 

iv,-iaLl“v‘‘rrr.5,*-S“ 

pour  k détruire  cointne  Lyon  ^„g  députation 

Carrier  reçoit  très-  Charettç  et  de  Son 

qui  venoit  lui  proposer  de  ^ emp 

état-majxir.  j de  la  société  -do 

Il  maltraite  également  line  ^ P . . moyens  sur  l’ar- 
;Vincent-k-Montagne , qui  ^ui  proposoit  d . 7 

restation  de  Qiarette.  A ^ pc  -^s  municipaux  qui  ve- 

ncL',  “ demSn:.'  iiî^en.me...  poei.lf.  ...  I« 
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les  grenadiers  de  sa  garde  , un  clu  service 

lui  présentoit  des  observations  sur  1 in  nation, 

et  ïur  les  pertes  qui  en  résnltotent  pour  la  n«^on,^^^ 
Carrier  donne  des  ij  à faire  enfoncer 

la  compagnie  Marat  efautonseP^^^^^^^^^^ 

^"éarer  r^'rdèl  Ihaqle  indiv’idU  il  compagnie  Marat 

'"cirrf;  irc'tionne  un  arrêté  du  comité 
de  Nantes,  en  date  du  6 frimaire  P.ariî; 

Dardau  est  chargé  d un  convoi  de  Pionniers  p 
les  pouvoirs  les  plus  étendus  lursont  donnes,  et 
alloué  une  somme  de  lo  liv.  par  jour.  , , r^rmie 

Il  approuve  la  conduite  de  le  Batteux  , gj 

.révolutionnaire . lui  donne  les  pouvoirs  les  Vint  absolus , et 
reconnoSt  qu’il  n’a  agi  que  par  ses  ordres.  _ 

Il  avoue  par  sa  signature,  k nonunauon  de 

mœurs  sans^cLduit?,  que  le  comité  révoluttonna.re  de 
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"Nantes  avait  choisis  pôur  ses  agens 
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-jen.  s^tel^irarpoEr  ’ 5»i  d’d- 
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tasse  ^ ^ ^ bu  dans  la  grande 

tion  secrettk  ^ ^ de-Carner,  pour  une  expédi- 

‘=^SS'pa^St  rrt  »>«''^* 

et  en  pestiféré  qu  on  réspiroit  dan,s  les  prisons 

-r  l“:"rneLiw  ^ cadavres  nomi:.eux  ! iS 

. terre  pendant  plusieurs  mois. 

b^g^nds , dont  deux  de  treize  et  deux  de 

«u-désfur'^^Brf,”uf“*  deux  sexes  , de  dix-sept  ans  et 
jugement/  ^ armes  a la  main  , sont  exécutés  sans 

l>r>>andn”Nantes  ft°TT‘°"  'I"’®"  «“ène  ïes 

«e  pouvanf  V snffi  Pp^'^^WÎnes  ; la  guillotine 

lègiie  FrancaMd^^'^^  ’ 'f  fusiller  ( il  invite  son  col- 

r^^ct  ^ en  faire  autant  a Angers, 

ont  P3>^1  ordre  de  Carrier  que  les  fSn'mes  enceinte» 
noyer  un  Patriotes  ; il  a fait 

sa  iZZe  commerce  qu’il  avait  avec 

^oJu^eÇett--  -|^/-t^s  deniers,  so« 

se  les  témoins  c^ui  les  attestent.  Mais  veMnt  à ce'  «ai 
STïscVss-o”"^?'^®"  fusillades,  l’assemblée  entre  d^s 
Zle  TZr".  Pm“^  approfondie  ; elle  desire  sur-tout  con- 
mme  SI  véritablement  les  listes  des  27  et  aq  frimaire 
nt  été  signées  par  Carrier.  Il  s’élève  à'  cet  Jeard  une 

sbSTT  pu  les 

dSt-il  être  iw"*^®  ''  oonnoissance  de  cause.  Mais. 
oriiinaleT'ro^l®"’'  ""®  P'^®®  collationnée  ? faut-il  la  pièce 

■iKfiLfrs.”  S"-™.™.  ..™i.«i  U i,.  , 

so^tî^f^i’fï^  iOise  , émettant  le  premier  son  opinion  » 

<J  seroit  contre  tous  les  principes  de  juger  et 


èe  conHamner  Gatriei?  stir  We  copiexolïatîpnnée  , et  qui 
îe  trouve  en  contradiction  avec  la  minute  d’od  elle  n été 
extraite  ; ^ vènt  qu’oîSt  ehtende  le /Jpw/*  et  le  contre  , afin 
que  ^l’on  puisse  prononcer  en'cpnnoissançe  d©  cause. 

^ Cadoy.  Est-il  constant  que  .Carrier  ait  ordonné  de  noyer  ^ 
de  fusiller  des  feriames  enceintes.?  La  piécp  existe-|>elle  ? 
nîexiste-elle  pas  ? il  ^s’en  assurer. 

Lefiot.  Si  vous  n avez  pas  la  pièce  originale  , 

Yous  dira  que  les  copies  n’ont  pas  été  alt^ées  î Ppurrez- 
verus  alors  prononcer;,  affirmativement  et  sans  crainte  d^ 
vous  tromper?  ,i 

Cambacérès.  Il  faut  éviter  d^ux  écueîïs  dans  les  circon^ 
tances  actuelles  , ne  point  éterniser  cette  affaire  et  en 
même  temps  faire  marcher  le  gouvernement  > si 
sans*  cesse  occupés  de  l’afMre  de  Carrier  , faudra  nfettne 
de  c6té  toutes  les  ; opérations  qui;  -tieiment  à ,in,chp^.e  pu- 
blique ; il  faut  donc,  .désîgnerijks  jours  er,  Jps  Jieures  oà 
rassëmblée -en  occupera^; Mn  nf  : v in  jiV  ^ - 

' Mailh  fait  rune  proposition  .îimidente  ,. guipât  awk 

voix  et  adoptée  dans  le  moment  d’enthousiasmO  ; ii.de^an^ 
qu’if  soit  envciyé  tin,  courier  ex-traordinaira  n 
allér»  cherchée  les  , | pièces, ; drigiaales  . qui  fom^'lla;,  de 
raebusaitio».  J • , s -O..  ■ . i 

- . Bcntabol^  Lé  décret  qiue:  vous  venez  de,  rendre,*,', Fait  ,lf 
procès  à la  commission  des  21  ; car  enfin  ,il  faut!en  eon|- 
venirs  il ‘««i  dditpaè  yi 'avpif,deu^>  poids  etrde^ 
ou  les'pièbes  ébrigibalesrque  vous  réç,Lme^  sont 

Il  1 . .t  - _•  ji  . J * --.la  cbn^ 


■ou;  ellesjim.iet  sont  pas;Æj?si.Meiles  sont 
mission  a eu  tort  de  dire  qu’il  y avoir  lieu 
«i  /éUÆ®  II©  B^  èbn£fe  pds.j^  ponr4Îucû  Ips  envoy 

~ , îSî  YOBft  iVOiideiz  nvbif  ori^nales^  'm|mp 

raison  il  faudroitfaire  venir  les  quatre  mljlh  t4nipinp  qqi  otÿ 
«igné  i’adalessfe^^  ONT anteSi ; U fau.^roit  améneç, . î|$  |>a^a^x^  a 
saupàpe  ;L  4lj  /umdroit  -YiOus  . ..lçifèÿ'%1 . ^ 

ce  que  sans  doute  vous  ne  ferez  pas  ; car  cette  enuse-çi 
je^mien  , différente,  çie, celle  de^  n’étes  i 

.jury  d’açpni^tipn  eÿdani  l’aifaire/  d^  Capet , ' VbtÉ 
tribunal  prononçant*  é«l"-dêrni4^  i^^^^^  ’ ; . ’ » - 

. I^pn  ayi?  d^uc  que  . Çarrier  soit  enièhdû  ■ *tan¥‘'<|ù:’‘il 
le  désirera , qu  on'  entendé  égàie‘nient  ceux  “qtiii  Vôddïünl! 
prendre/sa  défense  ; qu’ensuite  on  aille  a lappèl  nîdnîtaai, 
«f  ejuè  chaéfiri  Wtive  son' np^iïfiGn.  ? ^ : i,  • ^ 

DuboisrCr^ncé  obtient  la  parole  pour  nnc  Motiepi  d^sçrdil»  : 
ü 'ôtjèëàve ^ui  pai^olt!  diviser  Jâ  cathepîiaïil  peut 
te  cgncili.er  facilement  ; p^reç  ^ue*  dans  le  fait^  il  n’y  » 


es  wi  que 
■btff  étiez 


aucune  contradiction  entre  ïa  liste  du  27  et  celle  du  29,  dont, 
il  est  question  dans  le  procès-rerbal  » et  que  l’une  n’est  qu® 
CoïiBrraatîve  de  l’autre . . , 

Thuriot  est  d’avis  de  maintenir  le  décret  ; il  ne  pense  pas 
qu’ou  puisse  prononcer  sur  la  mort  ou  la  vie  d’un  député 
sur  une  simple  pièce  collationnée’. 

' Mailh,  qui  avoit  fait  la  proposition  décrétée  , pensé  qii’on 
peut  y ajouter  J pararaendement  , que  là  discussion  sera  con- 
tinuée.  ''^  ' ’ 

' Merlin  de  Doüay  propose  un  sous-amendement  : .co 
tinuét  la  discussion,  non  pas  jusqu’à  l’apport  des  pièce 
mais  jusqu’à  ce  que  la  convention  se  trouve  suffisamme 
instruitè.”’  , ^ ‘ ^ '' 

' To^ute  la  marCliè  que  Ion  yen t suivre  anûonc 
évidemment  qù’on  desireroit  rendre  ce  procès  interminable  ; 
il  faut  laiàséTC  àTaccusé  là  plus  grande  latitude,  mîps  if  no 
faut  pas  ^6n  plus  que  la  convention  usurpe  les  fonctions 
ludicîaires  , qui  ne  lui  appartiennent  point  ; il  faut;  que 
’ jg  convénttotî  se  bî^ne 


chacun  des  membres 


à du:e. 


Ma  boUSçlêftéé'  JÜe  dit  qüé  Câl^riér-'  és^  m'es^  ■■ 

pas  ' î il  ne  doit  pas  âilër  plus  loin.  : - 

^ Taîlièn  Vïévèiliaat  sur  la  proposition  de  Mailh  , tendante 
à l’en'v^oi'  d’uh  cOurier  extraOrdittairé  pour  aller  ckerchér 
les  pièces  originales  , soutient  que  le  décret  est  inutile  ü 
qu'if  est  attématoire  , k;  - dignité  de  la  ■ représenta^ou 

ïlationàlè^  •'  ' 'V"'  p 

débats  prolonges  et  dans  lesquels  rçhacma 
des  UieWbf es  donné  plus  ou  moins  de  dévelèppemens 
aux  motifs  ^qùé  nous  avons  énonces  , la  convention- dé- 

" b dés  ’ pièces  of igimlé» , Relatives  à l’affaire 
Vièr  T SèrèdÉ  apportées , ainsi  que  celles  céneernant' 

^ » Qué  là  nïunieipalké  de  Nàntes  fest  chargée  de -cè -soin:.! 

^ » ‘ Qii'uit  COurier  éktràordinâire  sera  expédié 


» Quç jn^^moins  la  - discussion  continuera  ; Saris , èriipé 
cher  que  la  convention  ne^fônpn^^  , si  elle  Sè  crOit  àhsO 

tes.  pièces  seront' ^dépôsées  â'ri  riOnilté  dè'iÿfeté 
-,  générée.  ^ 

Ce  décret  "est  adoptét  * i y ,et  ^yeç  1 addjt^o», 

: dé  cpdelques  ramendeinensv.;..  ni  j . ^ 

V gk^<^îvi  t •aoi.iiLPîn  dn.w^  de  s^éte 


(3v) 

«us  cette  affaire  est 'd’autant  plus  intéressante,  que' plus 

de  six  mille  hommes  dé  garde  *"“vu- 

jours  sur  pied,;  il  demande  et  Rassemblée  décrète  qu  elle 
sera  reprise  demain  à x)nze  heures. 

Séance  du  3 fnmaîre. 

Raffror^  reprend  sa  motion  d’ordre  : Je  vîëns^  , dft-il  , 
vô^s  fairè^part  de  mes  observations  sur  la  grande  attaire 
qui  nous  occupe  ; je  regarde  comme  soiiverainémeiit  dan- 
gereuse la  lenteur  qu’on  y met  ; la  séance  d hier  a ex» 
paralysée  par  une  trop  longue  discussion  ; Carrier  a con- 
testé l’anthenticité  d’une  pièces collationnébA,  .et: le  décret 
qui  est  iateryenu  à la  suite  de  oelte  cQntesX-ftRdïi  ^ ret; 
ciller  le  jugement  de  plus  de  quinze  jours.  . 
bien  que  vous  nêtes  que  jury  d’accusation  ; il  n est  pas 
lié  cessai  re  que  vous  aiyiez  la  coUviction  sur  tout  le^  laits 
individuellement  ; le  ju^ÿ- d’aCcüsatiôn  ne' ddit  pas  entrer 
en  discussion  avec  le  prévenu.  ; tous  les  articles  éhôilcés 
dans  le  Rapport  de  la  cbmmiâsibn  ^Sont  au  * nombre 
quatre- vingt-^ieux  ; tous  nè  sbfit  pas  également^”  graves  ; 


1 assemblée  , m açcusaîppr,  » m . Y m 

parler  ? et  ;Ca»rriç.ç  'yéppndfie'  jg,  dein^pde 

cède  à rappel  no^naVajijQu^d’JiÂi  î s^i^iym  sXcpq-,, 

viction  morale  , et  vqtçj^a.selpn  $a  pqnscieppe  > 

suivie  jusqu’à,  ce  moment  entraîne  des  . lpng.neu^  e£.,î^ 

perte  djun  temps  précieux  €^  ,.pne  .nonŸéhp  . 

i^pi^faque  , et  pourçcat.é,^^nIef  le,^tt|nquîlM^e  Jp^^uqri^- 
J’ai  dit  la  vérûé. , j’ai  »fait  nacm  deivqfc  mais,  nq» - 

JFois  , i’apppi  nonimai  ; eiqoujd’h^^^  . ; . ; 

QHÜlejnarâeç:  q'e  faut;  psts  interrompre  Ig:  ânarcq» 

quia  été  suivie  depuis  le  commencement  delà  discussion,: 
et  je  trouve  ridicule  qu’on  vienne  en  proposer  une 
autt«  ; la"  Wniere  lég^e -dont  on  â pronoircé  'jussspi^a  èè 
jour  sar'‘  \è  sort  des  députéi  , doit  faire  ouvrir  les  yeux  à 
la  conv'ention  ; car,  ce' qu’elle  fait  aujourd’hui  pour  Garriet , 
qn  le.fera  peut-être  demain  pour'  quelqu'un’  d’entre  na^.  / 
'-Raffoon répond  ; Pourquoi  njotis  u t-+on  distribué  le  cahier 
d^^ehsti^ea  ? n’est-ce, >pas  pouri  que  'chaoun  de* «tous:'  s’ins^. 
truise  en  particulier  , et  non  pas  pour  établirv  ttnsplaidoyer  : 
de  trois,  mois  ? Je  ne  demande  pas  qqe  l’on  prenne  Ip# 


-:>q 


, é V 1 


Legendre  t qVe;  ^rrierVseî»^ 

^vec  ceiwç /qui  j veulent  prolonger  ; ç«r  il  fait  dire  qu*ir  est 
malade.  . ' ■ "'  ' ^ '*'  ■ 

• ' <,;.v  .... 

( fci  Raffron  , qui  étoit  à la  tribune  , frappe*  de  la 
canne  dune  manière  trq^ei^çessive , et  en  signe  d’ap- 
probation.) , ■ 

, On  dei^ande  que  CaiTÎer.p^oissç^ , tout  malade  qu’d  eft. 

( Lanot.>  qui.  avilit  obtenu  parole ,,  veut  que  Ton  con&r. 
tate  çeff,e .maladie.. , . ..  

^ Menuau  den^àhdè  qü’pri'  eitvdyé, dés  hommes  dè  l’art.  . ^ 

Taille fér  : -L'assemblée  a décrété  que  la  diseus’sioul  con- . 
tinueroit  aujourd’hui  à otitiB  heures  ) ih  faut  que  le  décret . 
sèit' exécuté. ' ■■■;■  *’»  ■'  oj  / ^ 

/ Ilj  y a des,  %4s  suf  lesquels  nops  qvjonf  la 

plus  ;inthpe  opiiyiotipp}  il  y,  a,  eu, q*es.  noyades  et  des  "fu- 
sillades OU  qe  le,,qont§^ter.v  ,yous  ayez,, de^, preuves^ 
j>  ,^Out,  pe.  qpe  .l’?)?;rP^Ri:)  alléguer  , i^’esf  qu’u^uo’ 
ch‘stin,çdjOî% rj^ORhi^, tique.  L’appel  nopiinal.  ’ ‘ ’ 


^ ' Lëgkdifre^  > deihàrtde^  ' qh’ôii  pidénué  le  fauteuil , et'^ 
jt‘  vais*  proévif'jqtfoh  yéuÇ^^à'àfëf  Carrier  f jè  ' m’exph^ 
querai  àvêc  j^hçhise  , niais  j'è  < féclétme  ' qu^Bu  ' me  laissé^ 
^éveiopper  .m^  peiiséè  tbüte'  èh'dè'fë;  Cehjc  qui  i au.:^  }iaf- !. 
cTibins  J voùîoieht  faire  ÙÂ  éémpkffc  de  lèurS  cor p's  a éarrier, 
sfegent  ici  ; ils  rëclaméiit  *deà"^rduves  ' rtiatérielles  ! cofïibîèa' 
cfdnc' leur 'en  faut  - il  ? Eh ' toülè^ vous  de^/sénsiMès  ?* 


lîbmbfè  pfohf  enterré?  feÿ  ‘yi^néi''*<^^Téut‘dii4i‘^^  Ün‘ 
técond  rempart  ici  : la  Tdî'schsW6h’%ui  s’es^t  ' ouv^c  4iieî*‘  ^ 
e^tr  pa?tid;  'de  èè  Il  désigné  ‘ du  dSgt 

IVndroitî-'i’’^' ■ " " 

t.'.  . u3  ‘-'il;'  ./  rrr*  ;■;,)  ‘.-J  •ij(!'xi  /,r 

^ ChàejDUîj  [aôsè  convictionr)  fidtfel.  : Ifi'igpèupîe-  ftirla}  ^îeuiîe  ?s 
iat  conyeudiQhf  Jî®>  doitl  laisser imeher.  Quafitj^  moi,  . 

je  déclaré  qiaegje-  rdëjionçerat/lbps  0e|g.3(;  qui.  youdroient  der 
Vj0aiir  mes;;  ïhahanea:  je  jaiaio M’amie  que-  isupatf ie, 
somme  Carriéh  dus©  Fendrîei«ii$  s’il  jiéTse  r,e^  qi^^bn 
passe  à:  l’appel  jn©naiiialv  ()  Les.  propositions  ,Lf^endjr#» 
sont  décrétées;?  >f  v-.^  ^ i.i,  vî. 

l^ommaTquil  faudra  passer  „>aai^  Bien  a la  discussion..  ^ 
f9l  ^^pédié  à ÇmiçK  par  fin  huissier. 

riîuisaw 


- L’huissier  qui  aroit  ; porté  jle-  ■ à Cftî'A'i€r:.  * , jfftnd 

compte  de  sa  missioa*  — r IL  étoitrïau^  lit }, 

et  paroître.  , ■ . 

• Legendre  , qui  préside,  rappelle  en  fce  nromeant  atiKitrî-* 
buues  avec  quel  respect,  ©lie- [doivent , se  , cQntenii^î^  il  ^l'e« 
invite  à.  ne  donner  aucun  signe  d’approbation 
probation.  • > - 

On  annonce  Garrier;  .paiK>ÎU  .Au  p^ômieîv  .abdtd 

la  foiblesse  de^  sa  voix  ne  perinet  pas  qu’on  rentende^  r; 
peu  à peu  il  ^recueille  ses. . feess  : un  secrétaire^  lit j les 
•faits  a sa  charge  , et  il-  donne  il  revient 

•sur  les  deux  derniers^  faits  Iqùi  djüù  ont  été  objectés  hier  , 
et  qui  sont  les  plus , gra;gesif: r.S’ÿ fait  .fusUier;  loraque; la 
'guillotiné  ne  pouvdit  su0î;ijeU'‘iA  en  a inforii^^  fa  conven- 
tion ; elle  a ordonné  rinsertÎQj^  de  sa  lettre,;  dou0.ella 
l’approuvoit . ; ainsi  , on  ne  peut 'lui  en  faire  crimes 
Quant  à l’ordrè  de  noyer  les  femmes  enQein.|e^;j  .|et ma 
homine  qut  nuisoit  au  çouîqierce  qu’ii:ayo^t.  ayeç.sa„^ 
il  défie  qu’on'  puisse  justifier  qi^if^if^dohnç.  des"  Ot'^r^s  -à 
cet  égard  ; si  les  faits  ont  eq  iijçp  ^ lîsxpnt  toü^^^^^ 
d’un  certain  Grammoat  ^ qui  attaché  ^ la  çpldnne  de 

Saura  ur  , e t ' lès  ordres^  ont"  comité 

révolutionnaire  de  Nantes  ; ses  méèurs  sont  cohhüel  dè 
plusiètirs  mtîmbres  aivèc  lesqüblsdl'  a vécu  j îamàis  àk  ne 
pourra  lui  ci  teille  nom  de  Imom^e  et  de  id 
cependant  dàtiis  ühè' aïFaire  an^sl^' ^imposante  , on^  dèvroit 
articuler  des  citations  positives.^ 

Carrier  ajoute.' 

repcQche  opt  e' 

Gontiîier..,  et  ;en  plusieurs  autres  lieux  ; que  îadégîbiï  de 
Nantes'a  .e?^^QUté  de  pareils,  ordres.  , \ . 

Bourdon  de  l’Oisé  lui  observe  qu’ on  ue  peut  .roproclxér  i 
aucun  député  employé  dans  xette  malheureuse  guerro  ies 
excès  auxquels  il  s’est  porté  ; que  tous  au  contraire  se  sont 
conduits  avec  la  plus -grande  humanité. 

Ici  les  interpellations  commenoeut  ; différens  mëinbrq» 
somment  Carrier  de  répondre  cathégoriquement.  / 

En  supposant , dit  un  membre  , que  Carrier  ne  [soit 
pas  l’auteur  des  noyades  des  femmes  enceintes  , touj-ours 
est-il  constant  qu’il' a dû  an,  avoir  conndissance  ; févêtu 
des  pouvoirs  les  plus  absolus  , pourquoi  ne  les  a-t-il  |>ai 
empêchées  P quelles  mesures  a-t-il  prises  p^ur  faire,  puni», 
les  auteurs  ? 

.C  ■ ' ■ 


cuations  positives.  ",  - ■ i 

ite.'[,  pour  se  disculper que, les  d^fiféqii’ô^^ 

, eu  également  jllèû  a ; Saçmur a vhateàû- 


CbriÊÎéîP  ■ t-  ala  ^ pai  eu  cotiiaoissancé  de  c% 

qàé  ce  -n^^estque  la  rumeur  publique  qui  l’a 

instruit, 

" ï)ül:to]fe^ràft;Cè' detï^  Prieur  de  la,  Marne  dise 

«î  J dofS'-dé-M  mission  il  n’a  pas  engagé 

-lOàrlâeèiîà  >©esfe€r  le|  mesûres  extraordinaires  et  révolution*- 
naires  qu’il  emplojoit. 

Prieur"' de  atteste  le  fait  d’une -manière 

andkeoie  ^ ib  n’a  resté  e que  vingt-quatre  heures  à Nantes  » 
-encoî^e  ét^it-ii  malade  ; ^ dans^  ce  court  espacé  iltie  vitque 
üa'  Société  populaire  ; mair  'il  sé  rappelle  avoiv  dit  à Car- 
ciêr>  qiie'''4atis  la  chaleur  de  l'action  on  pou  voit  employer 
des*  moyens  de  rigueuTiiÿ  mais  que  , hors  de  là , il  falloit 
-suivre  la -Îof'î  que  la  commission  militaire  alloit  arriver 
^incessamment  ; que  dés  gens  détenus  n’étoient  nullement 
à-todoutèr  , '«t  qu’il  falloit  attendre  que  la  ioi  prononçât 
Jÿtir 'leur 'ion.  ' ■ • *■  * ■ .. 

V " ' li^liüriot  r dèmafidé  ‘ qu'é  Carrier  s’explique,  siir  l’ordre 
"donné  arÊainberty  et'*^à  ’'Fduquet  pour  unè  éxpMitîôn  se- 
cretle'V  quelle  étoit  cè^të’  eicipédftîon  et  pbûrquQi  l’ordre 
aux  “ cbmmandàris  de' posy^  de  lés  laisser  ilàsser  librement 
avës'un  gabàreau  chargé  de^ brigands.  , ' 

r P^ilwis-Crançé  veut;  à ; som  tpur  que  Carrier  dise  si  au 
jpapage  de  Caiguelet  pgur.-fe  rendre  à Brest>  il:  ne  lui  a 
:pas  dit  : tu  es  pUis  heurj^u^.que  moi;  tu  as  un  plus  grand 
bassinet  des  bâtimeîis  à ta  disposition.  i ; 

. Un-  autre  membre,  demande  à Carrier  s’il  n’est  pas  vrai 
qu’a  sdh  retour  de  là  ' ?,  d lUi  reprocha  les' faits 
majeurs’^  sur  lesquels  il'Wf  ihchlpé  eu  ce  moment  , et  que 
lui  darriër  lui  répondit  : 'je  ‘ suis  tranquille  ; je  n’ai  lait 
noyer  que  des  brigands  et  des  prêtres  réfractaires. 

' ‘Sev^stf^e  i Je  de'mandê’ à r mon,  tour  à Carrier  si  lui  par- 
lant uh  jour  des  Nantais  ^qu’ii  avoit  envoyés  àr Paris , je  n© 
lüi-dfe^pas:  tu  as  eUVoy-é:  au  tribunal  des: hommes  d’ua 
patriotisme  connu , qui'  Ont  fait  la  révolution  ; tu^pourrois 
‘bieri- éïi  être  le  mauvais  marchand.  Que  répondit  Carrier  ? 
— S’ils  s’avisoient  de  déposer  contre  moi,  je- les  ferois  tous 
guillotiner.  ^ , 

Çes  faits  et  plusieurs  autres  de  cette  nature  ne  sont  pas 
niés,  formellement  ; mais  il  déclare  qü’il  ne  s’ éh  rappelle 
pas  , et  que  s’il  a tenu,  ces  propos  , il  ne  les  a pas  tenu» 
dans  le  sens  qu’on  lui  prête  ; s’attachant  spécialement  à 
l’ordre  [de  Lainberty  , il  l’entend  d’une  expédition  qu’il  lui 


«voit  confiée  pour  s’emparer  de  la  personne  de  Charrette  ; 
Lamberty  n’a  jamais  été  que  son  espion. 

On  lui  objecte  qui  si  Lamberty  étoit  soîî  espion , il 
devoit  lui  rendre  compte  par  écrit  de  ses  opérations  ; il 
devoit  avoir  des  états  de  dépense  que  l’espionnage  lui  a 
coûté.  ' 

Carrier  répond  qu’il  n’a  jamais  traité  que  verbalement 
avec  Lamberty  ; et  lui  allouoit  j sur  sa  parole,  les  sommes 
demandées. 

. Granec  demande  la  parole  pour  une  motion  d’ordre.  On 
lui  observe  que  la  convention  s occupant  du  grand  ordre 
du  jour  , il  n’y  a pas  lieu  à entendre  d’autres  motions.! 
Granet  vouloit  que  la  convention  faisant  les  fonctions  de 
jury  d’accusation , pût  s’expliquer  clairement  j et  énoncer 
si  elle  se  croyoit  suffisamment  instruite  , et  qu’on  procédât 
^.ensuite  à l’appel  nominal.  ( Cette  proposition  est  rejetée  , 
et  la  parole  maintenue  à Carrier.  ) 

Il  reprend  la  suite  de  sa  justification;  il  entre  dans  des 
détails  sur  la  guerre  de  la  Vendée , sur  les  circonstances 
critiques  dans  lesquelles  il  s est  trouve  en  arrivant  dans 
ces  malheureuses  contrées^  à une  époque  sur-tout  où  plus 
de  cent  cinquante  miiie^brigands  avqient  massacré  plus  do 
trente  mille  défenseurs  de  la  patrie  , pris  nos  canons,  nos 
munitions  , etc.  ' ^ s 

Clauzel  reproche  à Carrier  de  vouloir  inculper  tonte  la 
Convention  ,<  et  sur-tout  les  membres  qui  ont  été  en  mission, 
dans  la  Vendée  ; il  l’invite  à vouloir  bien  se  resserrer  dans 
les  bornes  de  sa  défense  , et  de  ne  traiter  que  les  objets 
qui  lui  sont  personnels.  , i ^ 

Le  secrétaire'  donne  lecture  des  subsequens  , et  Carrier 
y répond  successivement  ; les  réponses  sont  toujours  les 
mêmes  ; ou  les  faits  sont  matériellement  faux , ou  ils  sont 
attestés  par  des  aristocrates  , par  des  hommes  de  mauvais© 
foi  , par  des  hommes  contre  lesquels  il  ,a  été  obligé  d© 
sévir  ; on  ne  peut  lui  présenter  aucun  ordre  signé  de  sa 
main  ; toutes  les  pièces  produites  contre  lui  ne  sont  qua 
des  copies  collationnées  qui  ne  sont  nuilemeat  authenU-- 
cues , et , par  conséquent,  ne  méritent  aucune  croya^e. 

Dans  le  cours  de  la  discussion  , Bourdon  ( de  1 Oise  ) 
demande  la  parole.  Le  décret  portant  qu’aucun  membr© 
ne  doit  avoir  la  parole  que  Cartier  , le  président  coasuit© 
l’assemblée.v  N—  Bourdon  est  entendu  ; son  discours , portan,t 
sur  des  objets  étrangers  à la  question  ptincipalel , i© 
“ Ç X 
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appelle  à Tordre  ; on  s’oppose  à ce  qu’ii  divague  ; le  pré- 
sident, dans  l’éiap  du  patridtisme  , l’invite  à ne  pas  servir 
de  jouet  ce  soir. 

Tous  les  faits  â la  charge  de  Carrier  ayant  été  passés 
successivement  en  revue  , ii  se  résume  et  demande  à faire 
part  d’un  mémoire  où  ses  moyens  de  défense  sont  consi- 
gnés d’une  manière  plus  précise;  il  prie  la  convention 
de  les  peser  |ans  toute  sa  sagesse  , et  avec  toute  la  ma- 
turité qui  convient  à une  matière  aussi  importante;  de  ne 
pas  oublier  qu’il  n’y  a que  contradictions , que  faux  ma- 
tériels, qu’immoralité  dans  la  conduite  d’e  ceux  qui  l’in- 
cuîpent.  Entrant  dans  un  mouvement  viol.nt,  il  se  plaint 
qu’on  manque  à son  égard  de  justice  et  d’îimnanité  , 
que  par -tout  il  n’a  vu  que  des  figures  anti- humaines  , 
qui  rinjurioient , et  sembioient  n’aqdrer  qu’à  boire  son 
farig.  _ - 

- Le  président  rend  compte  des  ordres  qu’il  a donnés  poiir 
que  Carrier  fût  respecté  dans  son  malheur;  qu’il  a enjoint 
.«  l’officier  chargé  de  sa  parde  , de  faire  arrêter  et  conduire 
au  comité  de  sûreté  générale  ceux  qui  i’insukeroieni  ; c est 
è lui  a dire  s’il  a à se  plaindre. 

Je  ne  me  plains  point  de  mes  gardes,  dit  Carrier, 
ïii  des  ordres  donnes  par  le. président  ; s’il  est  quelqu’un 
dont  j’aie  à me  plaindre  , «’est  de  Fréron  ; car  je  puis 
l’affirmer,  les  persécutions  que  j’éprouve'  ne  datent  que 
de  l’époque  de  i’infâme  journal  de  Fréron  ; c’est  lui  qui 
a provoqué  cette  nuée  de  contre-révolu  tiorinàires  qui  sont 
venus  de  Nantes  déposer  contre  moi  ; ce  sont  tous  cet 
libelles  et  ces  pamphlets  qui  sont  la  cause  de  mes  maux 
et  de  ceux  de  la  convention.  — ( Qui,  oui,  ditCambon  avec 
animosité.  ) 

Ici  lé  prévenu  en  appelle  à la  postérité  ; il  appelle  en 
faveur  de  sa  bonne  conduite  , le  témoignage  des  grena- 
diers de  la  convention  ; ii  évoque  les  mânes  de  cent  mille 

patriotes  qui  ont  succombé.  Qui  les  a fait  périr  ? 

» Danton  , Robespierre  et  ses  continuateurs  , s’écrie 
^ Bourdon  ( de  l’Oise  ) w — Il  faut  que  vous  connoissiez 
tout , que  vous  sachiez  enfin  quelles  ont  été  les  causes  de 
la  guerre  de  la  Vendée.  — Oui,  oui,  dis  tout  ce  que  ta. 
eais. 

Carrier,  cite  l’affaire  de  poron , où  , selon  lui , trente 
mille  français  ont  péri.  Il  attribue  cet  échec  à Tallien  et 
â Santerre , qui,  loin  de  les  secourir , étoieai  à plus  d» 
Itçentd  lieues  de  iâ. 
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bri  murmiifG  , les  esprits  s’agitCHt , le  prési<leTit  r«p-^ 
pelle  aux  membres  qu’ils  doivent  remplir  leurs  fcwiclioiiij , 
et  qu’ils  se  querelleront  au  sortir  dei,la  salle,  Il  doute  que 
^ le  parti  qui  domine  veuille  le  bien  public  ; il  desire  que 
ceux  qui  le  suivent  ne  soient  point  des  conspirateurs, 

( Nouveaux  murmures.  ) 

Tallien  réclame,  pour  Carrier  , la  plus  grande  latitude, 
►H  Garnier  ( de  l’Aube  ) veut  au  moins  qu’il  se  renferme 
dans  ses  moyens  de  défense. 

Carrier  continue.  11  trouve  étrange  cfu’on  lui  donne 
l’initiative  ; il  n’a  rien  fait  qui  ne  lui  soit  commun  avea 
ses  autres  collègues  ; enfin  le  mettre  en  jugement  , c’est 
faire  le  procès  à la  convention  , c’est  établir  la  lutte  du 
royalisme  contre  la  liberté,  du  fanatisme  contre  la  philo* 
Sophie. 

Il  est  à remarquer  que  Carrier,  dans  la  chaleur  de  l’action , 
se  déboutonne,  présente  son  estomac , et  renverse  un  chan* 
delier  en  gesticulant  du  poing. 

A dix  heures  il  demande  â se  reposer  un  instant.  ( Qn 
lui  accorde.  ) ’ 

Il  étoit  onze  heures  ; Carrier,  qui  paxloit  depuis  une 
heure , passe  à la  conclusion  de  son  discours  ; il  rappelle 
la  malheureuse  affaire  de  Calas  : il  se  compare  à cet  infor» 
tuhé  vieillard  , dont  la  mémoife  a été  réhabilitée  , et  sur 
le  sort  duquel  on  ne  peut  plus  donner  que  des  regrets 
stériles.  Au  reste  , s’il  faut  qu’il  périsse  , sa  conscience 
est  tranquille  ; il  fait  volontiers  le  sacrifice  dé  sa  vie  pour 
le  bonheur  et  la  prospérité  de  sa  patrie  ; il  se  représente 
le  brasier  de  Scoevola  , la  mort  de  Cicéron  , la  ciguë  de 
Socrate  et  Far  me  de  Beaurepaire  ; il  saura  mourir  pour 
son  pays,  comme  il  a su  vivre  en  le  défendant. 

A onze  heure  et  demie  l’appel  nominal  commence  ; 
Carrier  sollicite,  pour  dernière  grâce  , qu’on  lui  permette 
d’y  assister. 

Plusieurs  membres  s’y  opposent  ; Merlin  de  ‘Douai  fait 
observer  que  cela  est  contraire  à la  loi  du  8 brumaire  et 
aux  principes  ; il  est  d’avis  que  Carrier  soit  reconduit  ch§j& 
lui.  — Il  sort  de  la  salle.  L’appel  nominal  commence  par 
la  députation  de  la  Meuse;  chacun  a la  faculté  de  motiver 
son  opinion. 

fv  L’appel  nominal  est  calme. — ](l,a  plupart  des  membres 
se  contentent  de  voter  purement  et  simplement  en  pro- 
nonçant le  monosyllabe  fatal , sans  faire  aucune  réflexion  ; 
d’autres  accompagnent  leur  voeu  de /quelques  expiicationi., 
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i-i- Marcos  ’ se  détermine  pour  raffirmatîve  , niais  apres  I© 
vu  des^pièces. 

Lefiot  prononce  oui  ^ mais  à condition  que  , dans  cèt té 
affaire  , on  n’admettra  aucunes  pièces  tesitimoniales. 

Duîiem  : niais  je  demande  que  la  convention  se 

^ mette  en  garde  contre  la  faction  dictatoriale  de  l’opinion 
publique,  qui  traîne  certains  représentàns  dans  la  boue. 
Carrier  est  coupable  à mes  yeux;  mais  Fréron  et  Taliien 
sont  encore  plus  grands  conspirateurs  que  lui.  < La  con- 
texture de  ces  expressions  fait  rirq.  ) 

Lésage-Senault  : ; j’âi  la  preuve , au  moins  morale  > 

' de  la  culpabilité  de  Carrier  ; mais  je  demande  que  le  tri- 
buMàl  révolutionnaire  qui  a accusé  Carrier  , et  que  Carrier 
lui-même  a accusé,  ne  connoisse  point  de  cette  affaire. 
< On  murmure.  ) 

Moyenval  : Oui , si  les  arrêtés  du  27  et  du  29  vendé- 
miaire , pour  les  noyades  et  fusillades , portent  ( sans  jtige*» 
ment  ) ; autrement  non. 

Homme  : Je  n’ai  point  voté  à la  commission  des  vingt- 
jin  , parce  que  je  n’étois  pas  suffisamment  éclairé  ; les 
débats  ont  porté  la  conviction  dans  mon  ame.  Je  dis  07/f  ; 
mais  je  demande  en  même  - tems  qu’aucun  libelliste  , 
aucun  pamphlétaire  ne  puisse  imprimer  sur  l'affaire  d© 
Carrier,  et  que  ce  droit  seul  soit  réservé  à la  convention. 
<(  On  rit.  ) 

Lecointrede  Versailles  : Oui\  mais  je  soutiens  que  le  pre- 
mier crime  appartient  à Carrier,  et  les  autres  appartiennent 
en  entier  aux  anciens  comités  de  gouvernement. 

Albitte  : Oui  ; mais,  comme  Lesage-Senault , je  crois  que 
ce  n’est  pas  le  tribunal  révolutionnaire  qui  doit  connoître 
de  cette  affaire. 

jfe  Bourbotle  : Oui  \ mais  s’il  a commis  des  crimes  , ils  furent 
l’erreur  de  son  ardent  amour  pour  la  patrie. 

Gaston  ; Oui  ; mais  qu’il  soit  nommé  un  tribunal  pour 
examiner  la  conduite  de  quelques-uns  de  ses  accusateurs  , 
et  que  les  membres  du  tribunal , qui  se  sont  permis  une 
initiative  aussi  désastreuse  , s’abstiennent  de  connoître  dé 
cette  affaire. 

Losmont  : Oui  ; mais  Carrier  n’est  pas  le  seul  coupable 
que  la  justice  nationale  ait  à frapper. 

Bernard  de  Saintes  : Oiii\  mais  je  pense  que  Carrier» 
le  droit  de  récuser  le  tribünal  révolutionnaire. 

: Oui , comme  agent  et  complice  des  comités  d» 
salut  public  et  de  sûreté  générale,  qui  ne  l’^.nroient 
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laissé  impuni  f s’ils  n’avoient  commandé  s6é  crîmês , sür^ 
tous  depuis  qu’il  eût  voilé^  aux  cordeliers  les  droits  des 
hommes  qu’il  avoit  noyés  à.  Naifetes.. 

L’appel  nominal  terminé  , le  résultat  en  est  proclamé  J 
sur  ci^  cens^  votaas  , la  conveniiou  jlroiibnce  , éia  ma- 
jorité de  quatre  cent  quatre-vingt-dix-huit  voix , qu’il  y a 
lieu  à accusation  çôntre  Çarriery  ' • 

Les  deux  votes  conditionnels  spârt,.  interprétés  èp,  faveniî 
du  prévenu.  • 

Sur  la  proposition  de  Raffron  , il  est  également  décrété 
que  Carrier  sera  conduit  à,  la  conciergerie , sOus  bonne  elj 
sure  garde,  et  que  toutes  sortes  d’armes  ln4 seront ptées.! 

Çlausel  demande  que  l’appel  nominal  soit  imprimé  avec 
tous  les  motifs  énoncés  par  les  différons  membres  ? 
le  procès-verbal  en  soit  envoyé  aux  animées  et.  auxdifle^ 
sentes  administrations.  (Adopté*) 


J . ■ '/ 
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Séancê  du,  frimaire. 

Une  foule  iihménse  îhôndoît  le  pftkis  de  justice  et 
rempli^soit  l’ai^ditoire.  Les  premiers  accusés  étoiént  depuis 
peignes  momens  en  place.  L’arrivée  dés  juges  a com* 
maèdè  le  plus  profond  silence. 

A ' onze  heutes-  moins  un  guàrt , Camer  paroît. 

A ' i'inStant , ét  malgré  les  cris  des  huissiers  qui  appe- 
loieut  le  silence , uu  murmure  terrible  , un  long  frémis- 
âeraéht  d’îhdignation  retentit  dans  la  salle.  tDarrier  est 
conduit  au  gradin  le  plus  elevé  . Vers  la  partie  haute  do 
la  salle  ; il  s’y  asseoit  , entouré  de  gendarmes.  Le  calme 
succède  ; le  président  rappelle  le  peuple  à sa  dignité  , 
et  un  silence  profond  régne  dans  l’assemblée. 

JLe  président;.  Carrier,  vos  noms  , demeures  et  qualités  ? 

Carrier.  J. -B.  Carrier  , âgé  de  36  à Sy  ans  , né  à 
Yolet  , près  Auriilac,  district  d’Aurillac  ^ département  du 
Cantal , homme  de  loi  avant  la  révolution , et  actuellement 
député  à la  convention  nationale. 

Carrier.  Président  , veux-tu  m’accorder  la  parole  ^ 

Le  président.  Après  la  lecture  des  pièces. 

Le  greffier  a fait  lecture.  décret  d’accusation. 

ACTÉ  D’ACCUSATION  ll)E  CAr'rIER, 

La  convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport 
de  la  commission  des  21 , accuse  Carrier  ; 

î®.  D’avoir  donné,  le  27  frimaire,  un  ordre  par  écrit 
à Phelippe  Tronjoly , président  du  tribunal  criminel  do 
la  Loire*! inférieure  , séant  à Nantes  , de  faire  exécuter 
.sans  jugement  et  sùr-ie  champ  , vingt-quatre  brigands  , 
dont  deux  de  i3  ans  , et  deux  de  14  ans. 

2'’.  D’avoir  réitéré  le  même  ordre  verbalement,  quoique' 
le  président  lui  eût  rappelé  â plusieurs  reprises  que  gela 
étoit  contraire  aux  lois. 

5®.  D’avoir  également  donné  l’ordre  , le  29  frimaire  , 
de  faire  exécuter  sans  jugement , vingt-sept  brigands,  au 
nombre  desquels  se  trouvoient  sept  femmes. 

4^.  Ij  a^autorisé  une  commission  militaire  à faire  fusiller 
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tous  les  geni  de  la  campagne  . dont  une  jparfie  n’avoU 
iarnaîs  pris  les  armes;  il  a fait  investir  dans  la  nuit  dif- 
krente?  communes  de  campagnes;  on  a ramassé  tous  le» 
Îiabitaîis  aui . depuis  plus  de  deux  mois , restoient  tran- 
quUles,  ^ultivànt  leurs  champs  ; ils  ont  été  fusillés  toui 

indistinctement,  sans  être  interrogés.  ^ovoÏArî#» 

6^  Il  a fait  fusiller  tout  un  régiment  de  ^valene 
ennemie  , qui  est  venu  se  rendre  à Nante^vec  chevaux, 
•armes  et  bagages,  à la  suhe  d’une  amnistie.  ^ 

6®  D’avoir  fait  fusiller  quatre-vingt  cavaliers  brigandt 
qui  s’étoient  rendus  de  bonne  grâce , laissoient  des  otages, 
promettant  de  ramener  avec  eux  leurs  chefs. 

^ 7»,  D’avoir  ordonné  des  noyades  ’ de  femmes,  Miet 

enceintes  et  d’enfans.  v tv  * 

8*^.  D’avoir  accordé  des  pouvoirs  illimités  a Fouquet  et 
Lamberty  , pour  faire  noyer  des  femmes  et  faire  dei 
mariages  appelés  républicains,  et  qui  consistoient  a lier 
ensemble  tme  jeune  fille  et  un  Jeune  garçon,  et  a iei 

précipiter  dans  la  Loire.  , 

q«.  D’avoir  défendu  à tôut  pitoyen  , sous  peine  dêtra 
dédaré  traître  à la  patrie , de  reconnoître  le  réprésentant 
du  peuple'^Trehouard,  sous  prétexte  qu il  étoit  partisan 
des  royalistes , fédéralistes  ,et  modérés , et,  parce  qu  il  avoïC 
mis  en  état  d’aryestation  le  nommé  Lebatteux  , générai 
de  l’armée  révolutionnaire.  , . 

10®.  D'avoir  écrit  au  général  Haxo , que  les  intentions 
de  la  convention  étoient  d’exterminer  tous  les  habitans 
des  campagnes,  d’incendier  les;  communes  et  de  tout 

ravage!  enfin  donné  les  pouvoirs  les  plus  illimités 

au  commandant  et  à chacun  des  individus  de  la  compagnie 

Marat , etc.  ^ i j i ^ . 

En  ^conséquence  , la  convention  nationale  décrété  que 
Carrier  sera  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  pour  etre 
jugé  conformément  à la  loi. 

U a lu  ensuite  un  procès-verbal  du  6 j^tendant  a 1 in- 
terrogatoire de  ^Carrier  , Il  résulte  de  ce  procès-verbal:  que 
Carrier , sûr  la^  première  question , a déclare  qu  li  recusoit 
le  président  du-  tribunal,  l’accpsateur  public  ,1e  substitut 
Petit,  et  la  section  des  jurés  qui  instruit  le  procès  du  comité 
révolutionnaire  de  Nantes,  renvoyant  pour  ^otifs  de  récu^? 
satioh  à son  dernier  rapport  fait  à la  convention,  et  qû  il  a 
refusé  de  répondre. 

' Puis  le  greffier  a fait  lecture  d-un  jugement  rendu  la  véill# 


( 

I fa  cîinmBre  dn  conseil  du  tribunal,  par  lequel , d^ibérarrt. 
sur  les  récusations  portées  audit  procès-verbal,  la  chambre, 
déclare  , qu’aux  termes  des  décrets  , le  tribunal  est  compé- 
tent pour  prononcer,  et  prononcera  sur  les  moyeus  de 
cusations  allégués  par  Carrier;. 

Après- cette  lecture  , de  président  a demandé  à ^accusé, 
shl  vouloît  nommer  un  défenseur?  Carrier  a hésité  un  ins- 
tant, et  a répondu  qu’il  n’en  connqissoit  pas.  Le  tribunal 
uommé  pour  défenseur  de  faccusé  , le  citoyen  Lafleutrie  ; 
Laecusé  a insisté  pour  avoir  la  parole. 

Le  président  lui  a observé  qu’il  ne  pouvoit  îa  lui  accor- 
der qu’après  la  lecture  de  l’acte  d’accusation. 

Le  greffier  a lu  cet  acte. 

Carrier  a observé  qu’àvant  de  le  faire  paroltre  en  juge* 
ment  a l’audience  , on  auroit  du  remplir  plusieurs  forma- 
lités. La  première,  l’interrogatoire;  la  seconde,  la  forma- 
tion d’une  liste  de  jurés  donnés,  par  le  sort. 

Aucune  puissance  au  monde,  a dit  Carrier,  lie  dois 
m’enlever  le  droit  qu’a  tout  citoyen  d’ètre  jugé  par  des 
jurés  que  le  sort  seul  lui  aura  donnés  , et  contre  lesquek^ 
îl  peut  fournir  Ses  moyens  de  récusation. 

Le  président  lui  a obsetvé  que  le  décret  du  a*,  vendé- 
miaire, ordonne  au  tribunal  de  juger  , sans  interruption  , 
les  membres  composant  le  comité  révolutionnaire  de  Nantes  ^ 
€t  leurs  complices  ; que  rinstruction  a été  introduite  contra- 
les  accusés.  Qu'en  exéention  de  ce  décret , a dit  le  prési- 
dent , plusieurs  citoyens , assignés  comme  témoins  , étant 
ensuite  présumés  complices , sont  montés  au  rang  des  accu- 
sés ; et  c’est  par  suite  des  comptes  journaliers  rendus  par 
le  tribunal  aux  comités , que  vous  êtes  traduit  au  tribunal, 
et  que  vous  entrez  dans  l’instruction  comme  y sont,  entrés, 
les  témoins  présumés  complices. 

Carrier  a insisté , et  a dit  : je  ne  demande  que  la  loi  com- 
mune à tous  ; je  le  répète,  aucune  puissance  au.  monde  ne 
peut  me  priveé  du  droit  accordé  à tout  citoyen  français  ; 
je  ne  puis  être  jugé  que  par  des  jurés  tirés  au  sort.  D’après 
votre  raisonnement,  président , il  arriveroit  que  je  ne  pour- 
rois  pas  même  récuser  les  jurés  qui  me  seroient  donnée 
autrement  que  par  le  sort;  et  cependant  est-ril  un  seul  homme 
qui  puisse  jamais  être  privé  de  ce  droit,  le  plus  beau  de 
tous  ceux  que  puisse  réclamer  un  citoyen  ? Je  ne  suis  pas 
traduit  ici  comme  complice  du  comité  de  Nantes  ; je  suis 
uaduit  isôlémeut  ; l’actt  d’acousvtion  né  parle  point  dl«^ 
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• l’arrîve  seul , et  réclamait , comme  to^ut  autre 

Sy  quî  tne  .dit  donné  par  le  sort,  et  contre  lequel  ,e 
nuiLe^exercei-  le  droit  de  récusation  , que  laloirn  accorde. 

^ Petit  substitut  de  l’accusateur  public , a fait  donner 
lecmre’d’ünl  lettre  à lui  . adressée  ;-Ue 
Dans  cette  lettre  , en  persistant  dans  If ? 
cusations  générales , 'Carrier  réclame  détre  ,ugé  par  une 

* L’:"usite”ur  public  a pris  la  parole  ; et  après  avoir  en 
peu  de  mots,  démontre  la  foiblesse  des  moyens  de  récusa 

‘'Te’  trilTaTSt^T^l”  t Sr  TT  chambre 

*''cTrie*r  a demandé  qu’en  cas  de  difScnlté  , la  convention 

fut  consultée  le  même  jour. 

Le  tribunal  s’est  retiré  à la  chambre  du  conseil.  Après  un 
long  délibéré  , il  est  rentré.  Le  tribunal,  faisant  droit  sur 

l'es  conclusions  de  l’accusateur  public  . attendu  la  connexite 

de  l’affaire  de  l’accusé  Carriet  avec  celle  du  comité  , elqu» 
l’article  XIII  de  la  loi  du  5 septembre  I79.Ï,  déclare  que  la 
même  section  connoltra  des  f'J: 

ront  annexées , attendu  la  loi  du  vendémiaire , ht  attendu 
que  les  motifs  de  r&usation  sont  vagiies^  etc,  etc.  â ordonné 

prLidenl  a déclaréà  Carrier  qu’il  avoit  toute  la  latitude 

•pour  écrire  à la  convention,  / . 

Lafleittrie  a exposé  qu’il  ne  pouvoit  donner  ses  soins  a la 
défense  de  Carrier,  attendu  qu’il  est  charge  de  cale  de 

plusieurs  des  accusés,  . pa,. 

Carrier  ayant  paru  desirer  un  défenseur  qui  ne  fut  diai^g 
que  de  sa  cause,  et  qui  pût  aller  en  son  domicile  chercher 
des  pièces  dont  il  a besoin  , et  ajoutant  qu  i!  ne  connoissoiÊ 
aucim  défenseur  , le  président  lui  a répondu,  qu  apres  1 au- 
dience , il  lui  seroit  rémis  une  liste  des  défenseurs  officieux  , 
sauf  à lui  d’en  choisir  dans  pu  hors  de  cette  liste  , comme  il 
le  jugera  convenable  ; et  la  séance  a été  levée,  pour  être 
continuée  demain  à dix  heures  du  matin. 

Sé»nce  du  8 frimaire. 

Veaujoix,  accusateur  public  de  la  commission  militair# 
près  l’armée  de  l’Ouest,  a retracé  plusieurs  des  faut  dont  il 
avoit  déposé  le  a5  vendémiaire^ 
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Ici,  CmiCT  « réclamé  les  pièces  fustiiieatives  quf  sont 

P"  ‘‘“vent  être  ap- 

Le  président  a répondu  qu’aussi-tôt  que  les  pièces  se- 
f o^nt  arrivées , elîp  seroieiit  communiquées. 

eaujoix  a continué  ©t  a dit  : Arrivé  à Nantes  dans  le 

Oient  enlever  de  1 entrepôt  plusieurs  femmes  , dont  douze 
étoient  enceintes^,  et  des  enfans  âgés  d'environ  8 ans  et  au- 

disons.  Je  leur  demandai  ce  qu'ils  voiiloient  faire  de  ces 

femmes  et  de  ces  enfans  ; l’un  deux , Lamberty , me  répon- 

Mi.^iîés‘'-^oi'î®  ”1®  reggrdoit  pas  , et  qu’il  avoit  des  pouioirs 
deTa  la’d  lantre . Fouquet , a)buta  : qu’on  fasse  venir 
de  la  garde,  je  le  ferai  enlever.  Je  me  décorai  du  ruban 
iéfi  ’ "*?  ce  signe,  la  garde  n’obéit  pas  à ces  deu» 
généraux.  Alors  Lamberty  exhiba  l’ordre  suivant  ; 


jLihené 


Egalité, 


"Aunom.de  la  république  française , une  et  indivisible. 

Si  antes  f frimaire  de  Van  deux, 

^ Carrier , représentant  du  peuple  près  l’armée  de  l’Ouest 
mvite  et  requiert  le  nombre  d^  citoyens  que  Guillaume 
Xamb^erty  voudra  choisir,  à obéira  tous  les  ordres  qu’il 
fSl . une  expédition  que  nous  lui  avons  cou- 

nee,  requiert  le  commandant  des  postes  de  Nantes  dé  lais- 
ser, soit  de  nuit,  soit  de  jour,  ledit  Lamberty  et  les  ci- 
toyens quil  conduira  ; défend  à qui  que  ce  soit  de  mettre 
iêu“'îatioT''®  opérations  que  pourra  nécessiter 

^0  représentant  du  peuple  français , xiÿizd,  Carrier. 

M marge  est  le  cachet  des  représentans  du  peuple. 

Le  témoin  a continué  : Je  déclarai  à ces  deux  généraux 
que  cet  ordre  étoit  arbitraire,  et  qu’il  ne  pouvoit  m’ôter  le 
enfans  ^ ^ enlèvement  dé  ces  femmes  et  de  cea 

Cependant,  me  répon^t  Lamberty , c’est  en  vertu  dq 
cet  ordre  illimité  que  J ai  fait  toutes  les’ réquisitions  dont 
Carrier  m avoit  chargé.  ^ 

ï>ani  leur  fureiir,  ils  me  menacèrent  de  Carrier  et  de' 
l^f  exigèrent  de  moi  un  refus  par  écrit;  je  la 

l^r  donnai.  Je  tombai  malade  pendant  six  semaines  ; j’ap- 

*1  °5.t‘  “ l’extraction  , que  la  com- 

«issiOB  fut  mandée  chez  Carrier.  Le  président  s’y  rendit  j . 


Carrier  lui  dit  î Si  dans  deux  heures  l’entrepAt  n est  pa* 
aide , ie  te  ferai  fusiller , toi  «t  la  «ommission. 

Le  témoin  a parlé  de  l’instruction  du  procès  et  du  )uge- 
teem  de  Lamherty  et  Fouquet  ; il  a rapporté  les  menace* 
et  les  fureurs  de  Carrier  à ce  sujet.  Alora  Carrier  a demanr 
dé  , d’après  le  décret,  que  les  témoins  se  renfermassent  dan* 
l’acre -d'accusation.  •.  ^ 

Carrier  a nié  aéoir  connu  Fouquet  et  avoir  tenu  les  pro- 
pos qui  lui  sont  imputés.  Quant  à l’ordre  cité,  il  a ren- 
voyé ses  réponses  au  temps  où  la  minute  lui  en  sera  com- 
muniquée;, ajoutant  qu’il  airoit  pu  donner  cet  ordre  par 

^^ârriér-  a avoué  avoir: connu  les, fusillades. ; ;inaii:il.  a dit 
qu’il  croyoit  qu'elles  s’étoientifaites  pap  ordre- de  k com- 
mission , et  qu'il  avoit  cm  né) pa*  devoir  s’en  mêler. -Quant 
aux  noyades,  il  les  a attribuées  à un  événement  naturel. 
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lors  la  commission  n’existoit  pas  encore  à K'untës  ; Carrier  à 
dit  que  ies  cavaliers  n’étoient  arrivés  que  vers leSo. 

Réal  a observé  qu’une  lettre  de  Carrier  , en  date  du  3o , 
pot^oit  donner  quelques  éclaireissemenS  sur  cet  objet,  et 
en  a donné  lecture  ainsi  qu’il  suit  : • 

Lettre  écrite  à la  convention  nationale,  le  frimaire, 
par  le  représentant  du  peuple  Carrier. 

La  déiàite  des  brigands  est  si  complette , que  nos  postes 
les  tuent  j prennent  et  amènent  à Nantes  par  centaine  ; la 
guillotine  n’ayant  pu  suffire  ^ j’ai  pris  le  parti  de  ies  faire  fu- 
siller. Ils  se'  rendent  ici  et  a Â^ngers  par  centaine  ; j’assure  à 
ceux-ci  le  même  sort  qu’aux  autres.  J’invite  mon  collègue 
Françastel  a ne  pas  s’écarter,  de  icette  salutaire  et  expéditive 
méthode  j c’est  par  principe  d’humanité  que  je  purge  la  terre 
de  la  liberté  de  ces  monstn^, 

. ^aluf  et  J^àternit^  , /*  Signé  Carrier. 

, Carrier  a répondu  qué  la  convention  applaudit  alors  a 
en-ordpnna  1 insertion  au  procès-verbal 
et  au  buljletini  ' /*,  ‘ ' ^ ■ * 

^5  h ' Carrier  que  si  la  convention 

^voit  applaudi  , .,é,est . qu'epe.  âvdit  cru  qù’il,  s’agissoit  de 
brigands  pris  les  .ainios  a ja  main  et  jugés  par  une  commis- 
<p^  cUe  n’gyoit^  applaudi  aux  supplices 

d hommes  quy  étQïbnt  yèrius  sp  rendF^;  volontairement. 

Carrier  a.  répliqué  qùe  tèus  les  brigands  qui  av oient  passé 
la.Loirè.ne  s’étpieht  pas  rendus  voîqhtairem'ent.  ' ' 

On  a donné^  lec turc  du  décret  qui  passe  à l’ordré  d \î  joui: 
«ur  la  lettrp'.adfessée  par  Carrier  à la;^cqnveution. 

Séance  du  q frimaire.  • 

^ Bignon  ptésident  de  Ia>  cqnimission  militaire  près-  c|e 
Fârmée  do  l’Ouest  , a rappelé  plnsieurs  faits  dont  il  avoit 
déposé  tep ^2.6 'Vendémiaire  r*  d a parlé  d’eiilëvemens  de 
prisonniers'  faits- à l’entrepôt  par- Fouquet  et  Lamberty. , 
munis  de  Tordre  signé  Carrier,  lia  cité  les  propos  tenus 
par  Carrier  à Oonchon  ; il  a donné  des  détails  sur  l^r*- 
Testation  de  Fouquet  et  de  Lamberty.  Il  a ajouté  que  le 
petit  Robin:  prit  la  poste  pour  rejoindre  Carrier  à Orléans  , 
et  le  prëvenlr  que  son  ami  Lamberty  avoit  été  arrêté 
huit  jours  ftpr^à  départ  de  ce  repréteniant.  Fouquel 
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été  arrêté  deux  jours  avant*  le  départ  de  Catri^.  Au 
commencement  du  prqcès  de  Fouquet  et 
Lalloiié  présidoii  la’  commission  ; I^amberty  du  a I^Uoué  , 
qui  rinterroseoit  ; Tu*‘étûis  avec  Carrier  et  moi  sur  la 
^alliote  ÎTollandaise^  tu  dois  ^avoir  pourquoi  nous  avons 
enlevé fëiume  Girond  MarcÜlÿ.  ^ 

Cette  femme  , a cmitmùè  te'  témoin , étoit  ex  - noble  v 
firisènde  ; cMtoit  une  messaliné  ; elle  fut  condamnée  a 
mort;  a caüse  de  sa  grossesse,  tt  fut  sursis  a son  juge- 

' ment  ; elle  est  mor  te  en  prison.-  ^ ^ , 

Lambeity  réckmoit  Gariter,  et  dïsoil  qu  d -n  avoit  riea 
fait  que  par'  les  ordres  de  ce  i^eprésen-tant  , et  qu  i!  né 
devoit  pas  être  j|Ugé  sans  qu’on  eût  entendu  Cai'ner  , qiit 
savdit 'qu’il  avoir  enlevé  cette  femme.  , 

Le  procès  fui  suspendu  ; l’aççusateur  public  vint  trouver 
Carfièr  à Paris  ; celui  - ci  lui  dit  qué  Laud>erty  étoit 
meilleur  patriote  de  Nantes.  Aù  retour . de  FaccUsateur 
publié  , Lalloué  se  retira.  L^mberty  et  Fo^uet  furertt 
condamnés  à mort.  , ’ - 

CàfriOî  à Iréporidu  : P est  extràôrdinair©  que  la  cpmniiS; 
sion  ne  m’ait  pas  inîstrUit  dé  ces  extractions  ç Oh  pouv dit 
du  moins  me  l’écrire  ou  en  prévenir  les  àdininistràtiohsi 
Quelle  preuve  a le  témoin  que  Lamberty  mkiç  montré 
la  défense  de  raccusateur  public  de  faire  c’es  extractions  ? 

“ Bignon  : Lamberty  ne  m’a  pas  dit  qu’il  vous  eût  montra 
cette,  défense -,  mais  Gonclron  a instruit  la  commission  quo 
vous  lui  aviez  dit  , lorsque  vous  le  mandâtes  chez  Vous  , 
à ce  sujet  : C’est  donc  toi,  jean-foutre  dé' président , 
vieux  bougre,  qui  t’opposes  à mes  ordres'?  Puisque  ^ 
veux  juger , juge  donc  ; ét  si  dans  deux  hëutesi  entrepôt 
ïiest  pas  vidé,  je  te'  fais  fusiller.  PerrohhU 
Gonckpn  répéter  ce  propos. 

Carrier’’,  y des  témoins  que  je  dis  seulement  a Gpnehon 
de  jugei^de  préférence  les  prisonniers  de  I entrepôt.  D aïk 
leurs  , Perrotin  passdit  i^oùr  un  royaliste. 

Bighort  : Perrotîn  est  patriote. . , ^ ^ _ 

JLe  président  : Carrie]Ç , 'Robin  vous  esteil  allé  rcjoinard 
« Orléans  ? A" 

Carrier  : fl  s’est  élevé  hier  une  discussion  sur  une  âffàire 
étrangère  ; je  réclame  la  loi  sut  la  garantie  des  représeni 
tans.  ( Murmures.  ) • 

Leprésidenfi  \ IKoHn.osi  dénoncé  à toute  la  France  ^ k 
toute  l’Europe  ; je  vous  intei'peîle , au  nom  dé  la  loi,  de 
répondre.  - ‘ ? 
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Carrier  l Au  nom  de  la  loi,  j’interpelle  le  président  dm 
ne  pas  s’écarter  de  la  loi.  ( Murmures,  ) 

Le  P réside  fU  I II  s’agit  de  noyades,  j’interpélle  Carrier 
de  répondre  ; faute  par  lui , le  ‘fait  sera  déclar^  constant  ^ 
aux:  termes  de  la  loi.  ^ 

Carrier  est  convenu  que  Robin  vint  le  trouver  a Orléans , 
et  qu’il  raccompagna  jusqu'à  Paris. 

Le  témoin^  a ajouté  que  Laîloué  étoit  l’ami  de  Carriifr , 
qu’il  mangeoit  chez  lui,  et  qu’il  obtenoit  de  ce  représen- 
tant des  mises  en  liberté.  / 

Carrier  a affirmé  qu’il  n’en  avoit  jamais  accordé  sani 
l avis  du  comité  , et  que  Lalloué  avoit  été  envoyé,  pour 
'respionner.  - . ' ' 

Carrier  'a  demandé  au  témoin  combien  la  cottunission. 
avoit  jugé  de,  brigands  pendant  son  séjour  à Nantes.  ? 

^ Le  témoin  a répondu  qu’il  s’étoit: trompé , lorsqu’il  avoit 
porté  ce  nombre  à quatre  mille  ,, qu’il  n’en  avoit  été  jugé 
qu  environ  dixrbuit  cents,  à Nanjtes  , et  environ  deux  mille, 
y compris  ceux  qui  ont  été  jugés  au  Mans,,  .>  ' ' 

Carrier . a ,dit  cp.m mission  ;militaire  aruivâ  à;Nantes 

le  4 ni vQse , qu’il,  ay oit  été  dit  qu’elle  jugeait , par  jour  , 
cent  cinquante  brigands , xe  qui.  formeroît  un  total  de 
quatre  mille  , pendant  «le  teins  qu’elle  a demeuré  dans  ' 
cotte  yiile  ; que  ses  collègues  diront  qu’à  cette  époque  il 
^ y qn®  trois  iniiie  ; ce  qui  prouve  qu.’ii  tfy  a pas 

CouU'^ué  , et  que  tous  les. “faits  qu’on  lui  reproche  .sont 
inventés  par  les  aristocrates..  ( On  zit.  j II  a demandé  que 
là  commission  déposât  le  registre  des  jügemens  qu’ejlç  a 
rendus  , parce  que  a-t-:ii  dit ,.  les. quatre-vingts  brigands,r 
dont  ;Gn  a parlé  hier  , doivent  y être  consignés  .,  et  que  je 
Veux  voir  si  ce  sont  des  hommes  ,.  .des:  femmes  , pu  ^dpf 
enfans  , car  il  était  défepdu  d’en  juger  au-dessous,  dç  i6  ans. 

substitut  de  l'accusateur  public,  a donné  lecture 
de-la,  liste  générale  des  individus  envoyés  à l’entgepôt  par 
le  comité  , depuis  le  28.  frimaire  jusqu’au  11  ventPse  ; 
prétendus  brigands,  deux  mille  huit  cent  quatre- vingt- 
treize  non  déclarés  brigands^  sik  cents  dix-neuf;  pré-' 
tendus  brigands,  qui  se  sont  rendus volontai^f ment,  mille 
cinq  cent  quatre-vingt-trois , et  huit  femmes  : total , cjnq 
nulle  cent  trois.  Il  paroît  qu’il  a été  délivré  , par  le  cor> 
mité , deux  cent  trente-neuf  enfans  ; reste  quatre  mille 
huit  cent  soixante-quatre,  . 

Carrier  n insisté  et  a demandé  le  dépôt  du  registre  de 
la  commission  militaire  , comme  un  moyen  dp  jeter  de  la 
Jumière  danc  cette  affai)?e.  . ' 

piaux 


^ ' î:  49  ) _ 

Chaux  a interpellé  Carrier  de  déclarer  s il  connoissoic 
ÏLalloué  î il  a ^répondu  que  Lailoué  étojt  l’espipn  de,  Ro- 
bespierre. Il  faudroît  donc,  a dit  le  président , tirer  la 
conséquence  qüe  Carrier  étoit  complice  de  Robeépierre.) 
cApplBi^h)^^ 

Carrier  â observé  que  le  président  auroît  pu  s’abstenir 
de  tirer  une  conséquence  aussi  terrible  contre  lui.  Lalloué 
vint  chez  moi  à Angers  , je  ne  le  croyois  pas-  alors  espion  ; 
j^ai  eu  lieu  depuis  de  le  regarder  comme  tel.  Je  n’ai  jamais 
eu  de  familiarité  avec  lui. 

Foucault  a afFirttié  que  Lalloué  dina  avec  Carrîeh  sur  îa' 
galiote  des  prêtres  qui  furent  noyés,  et  que  Lailoué  étoit 
î^ami^  de  Carrier.  _ : . 

. Carrier  a, nié  avoir  diné  sur  cette  galiotte^  et  a réclam# 
rexécution  de  la  loi.  . , ■ , . 

Le  président  a répondu  .qu’il  ’ne  s’en  étpR  pas,  éicaftéFeC;, 
qu’il  ne  s’en  écarteroit  jamais.  .r,  .c.io 

Chaux  ,a  observé  que  lé  comité  devoit  donn^n  l’exejpplei 
de -la  vérité  à.  Carrier  , qui  lie  cessoit  de  irientir.  UnijQur , 
fi-t-il  dit  , Lalloué  sortoif  d’une  maison  dè  débafUéhe  ,,  il  fut  > 
arrêté  I il  en  informa  aùssi-tôt  Carrier. y qui  le  ht  déUvr.er.i, 
Carrier  et  Lalloué  s’embrassèrent^  et  tou^  lès  jpms  Lalloué.> 
^inangeoit  chez. Carrier.  ' 

Carrier  a avoué  que  Lalloué  lUangeoit  quelquefois  che*  ^ 
lui  ; mais  il  a déclaré  qu’il  ne  raimoit  pas.  ( On  riü.  ) 

Fotget  à rappelé  la  dissoîiition  de  la  société  popiila'irè  de*  - 
Vincent  la-Montagne.par  Carrier  ; le  refus  ^ ce  repfésen-* 
tant , sur  la  déclaration  d’un  boulanger  de  là  corhmub©  de 
Boué  , de  fournir  deux  cent  cinquante  hommeis  pour  pren- 
dre Charrette , qui  ri’étoit  accompagné  que  de  cinq  officiers 
etj’arrivée  à liantes  d’en  vairon  qüarre-vingts  brigands. 

Carrier  a dit  qufil  n’avoit  pas  dissout  cette  société,  qu’iî: 
n'avoit  fait  que.  suspendre  ses  séances  ; que  la  commune 
de  Bouè  étoit  insurgée , et  qu’il  avoit  regardé  comm. 
piège  ou  comme  une  extravagance  la  proposition 
langer. 

Gqnllin  a observe  que  ces  cav’^aliers  brigands  n eioient  qut 
cinqupte-neuf  ; qu’ils  arrivèrent  le  27  frimaire , à quatre 
heures  du  soir,  et  qu’ils  ont  été  jugés  au  conimen''^”’"^** 
de  niyose. 

Champenois  ajdéclaré.que  huit  des  brigands,  dont  on  vicitl 
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de  parler  , Se  présentèrent  le  lendemain  de  leur  arrivée  à la 
municipalité,  que  l’un  d’eux  avoit  à la  main  une  loi,  en 
vertu  de  laquelle  ils  venoient  à Nantes. 

Carrier  a persisté  à dire  que  ces  brigands  ont  été  pris 
les  armes  à la  main,  qu’il  croit  que  ce  ne  fut  qu’après  son 
départ  qu’il  j eût  des  proclamations  d’amnistie  ; il  est  Cepen- 
dant convenu  avoir  fait,  avec  Merlin  de  Tliionvilie,  une 
proclamation  portant  invitation  aux  habitaiis  de  la  rive 
droite  de  la  Loire  de  s’opposér  au  passage  des  brigands, 
et  avoir  vu  un  vieillard  dem^inder  à se  rendre  avec  sa 
commune.  Ce  brii^and  , a dit  Carrier,  nous  aipena,  le  len- 
demain , trente  a-  quarante  vieillards  ;•  ils  nous  remirent 
leurs  armes.  Je  leur  iis  donner  à manger.  Mais  on  a assuré 
que  depuis,  ces  communes  se  sont  révoltées. 

On  a observé  à Carrier , qu’à  la  suite  de  la  proclamation 
de  Merlin  , vingt-deux  communes  déposèrent  volontaire- 
ment leurs  armes,  et  que  peu  de  tems  après  le  départ 
de  Merlin  , ees  habitans  furent  massacrés.  ( Frémissemens 
d’horreur.  ) ^ 

Carrier  a répondu  que  ces  brigands  , qni  yinrenç  le  trouver 
à Mortagne , parièrent  effectivement  au  nom  de  vingt-deux 
communes  ; mais  que  ce  qui  est  arrivé  ne  peut  le  regarder  ; 
qu’il  a éclairé  sa  route  , depuis  Beau-Préau  jnsqu’à  Nantes  ; 
qu’il  accompagnoit  Haxo  , chargé  de  faire  la  guerre  sur 
la  gauche  de  la  Loire  ; que  ce  général  h’attaquoit  que  les 
colonnes  , et  que  son  nom  est  inscrit  au  Panthéon.  Les 
communes  du  Loron  et  de  Saint-Sébastien  vinrent  me 
trouver , a-t-il  dit  ; je  leur  demandai  de  nous  livrer  leurs 
armes  , lefers  chefs  et  leurs  prêtres;  ils  me  répondirent 
qu’il  n’avoient  que  des  armes , qu’ils  vinrent  déposer. 
Mais  après  mon  départ , ces  communes  ont  fait  comme 
les  autres,  elles  massacrèrent  notre  garnison. 

Jourdan  , gendarme  , a dit  : cinq  ou  six  jours  après  la 
prise  de  Noîrmoutier , um  capitaine  vint  chex  Carrier  , avec 
un  papier  à la  main. 

Le  représentant  ne  voulut  pas  l’écouter  ; il  frappoit  par- 
tout, et  pan,  pan,  pan  ^ jusque  contre  la  fenêtre:  co 
capitaine  se  cachoît  derrière  moi , crainte  d^fêtre  frappé. 

Carrier  : Comment  s’appelle  ce  capitaine  ? 

Le  témoin  : C’étoit  un  capitaine  de  navire  ; vous  ne  lui 
donniez  pas  le  tems  de  s'expiliqucr  ; vous  lui  disiez  ; tu 
es  un  scélérat  , un  gueux  , un  coquin.  ; 

Carrier  : Où  étoit-tu  alors  ? 

Jourdan  i Dans  votre  chambre., 


. Carrier  ; Qikî  faisoit-tu  îà  ? 

Jourdan  : J’étois  (.rordonnançe. 

Carrier  : Je  déclare  que  je  n*ai  jamais  eu  d^ordoniianc^ 
à côté  de  moi.  ' 

Jourdan  : C’étoit  pou î"  faire  commissions. 

Carrier  : J’envoyois  rarement  des  gendarmes.  Pourquoi 
ëtüit-tu  dans  ma  chambras  ?(  On  mhrmure.  }* 

Jourdan  \ Vous  m’aviez  appelé  pour  le  mettre  dehors  *j 
et  v<.>us  avez  fini  par  l’envoyer  au  Buffay. 

Carrier  Ce  capitaine  m’avoit  été  dén  mcé  par  le  chef 
de  la  force  navale  et  par  deux  dé  mes  collègues , comme 
ayant,  dans  un  dessein  perfide,  fait  échouer  son  bâtiment. 

Le  président Vous  vouliez  d’abord  renvoyer  ce  capi- 
taine ; la  justice  vous  ordonnoit  de  renteiidre  avant  de 
l’envoyer  en  prison. 

Clion  , gendarme,  *a  dit  avoir  vu  Joly,  il  y a un  an  *• 
dans  le  tems  qu’on  noyoit , conduire , du  côté  de  l’entrepôt  > 
une  fdle  de  quatorze  ans  attachée,  qui  ne  pouvoit  mar- 
cher , que  Joly  relevoit  avec  sa  corde  , à qui  il  donnoit 
des  coups  de  genoux  et  de  bâton. 

Joly  a nié  avoir  maltraité  une  fillette*,  il  a , répondu 
qu’elle  a voit  i8  ans  , qu’elle  avoit  fait  sauver  dètix  réfu- 
giés suspects  qu’if  étoit  chargé  d’arrêter;  qu’il  ne  l’avoit 
pas-  attachée , qu’elle  lui:  donnoit  des  coups  de  pieds  , et 
qu’il  lui  avoit  montré  sa  corde  ; qu’il  i’avoit  conduite,  au 
comité  , et  qu’eÙe  avoit  été  relâchée.  « , 

Le  témoin  , accusé  d’avoir  éîé  brigand  , et  qui  a été 
acquitté,  a persisté. 

Lé  v êque  , accusé , a attesté  que  cette  fille  it’avoit  pas 
été  liée. 

Sandroc  , chef  de  division  des  convois  militâire^^,  a dit  : 
mon  ami  fut  incarcéré  ; je  m’adressai  à Lalioué  pour  obtenir 
de  Carrier  sa  liberté.  Viens , dit  Lalioué , diner  avec  moi 
sur  une  galiotte  ; Carrier  s’y  trouvera  , et  noms  parlerons  ' 

' de  ton  affaire. 

Nous  nous  rendîmes  dans  ceite  galiotte  ; on  me  dit  qu®  ' 
c’étoit  celle  oû  étoient  les  prêtres  qui  ont  bu  à la  grande - 
tasse.  On  $e  mit  à table  ; Carrier  avoit  à sa  droite  Lanir.r 
herty,  et  à sa  gaucheLailoué;  iiy  avoit  Fouqüet,  O.-Soîivan, 
Foucault , Piobin  ; nous  étions  une  vingtaine.  Lamberty 
raconta  comment  il  avoit  effectué  la  noyade  des  prêtres.  , 
Je  n’osai  parler  à Carrier  de  mon  ami  Mogin  ; je  m’adressai 
au  comité  ',  qui  le  mit  en  liberté* 

Carrier  : Je  demande  qui  est  le  témoin.  . ^ ' 

Dat 


huit  ans  à Saint-Pétersbourg  j et  depuis  trois  ans,  comme 
rîéghciànt,  à Nantes. 

( Ici  tous  les  membres  du  comité  ont 
' patriotisme  de  Sandroc.  ) 

•’  JLe  président-  Carrier  , je  vous  invite 

Carrier'.  Cette  déposition  est  la  fausseté  la  plus 
je  n’ài  pas'  dîné'  sur  cette  gaiiotte. 

Solivan  et  Foucault  convinrent  qu’ils  y ont  dîné  avec 
Carrier. 

Carrier  : Totit  Nantes  s’entend  pour  conspirer  ^contre 
moi.  ( Murmures.  ) Quiconque  connoît  les  Bretons , sait 
qu’ils  font  tout  par  cotterie.  Lorsqu’on  attaqué  un  indi- 
vidu,' ses  amis  se  liguent  et  vous  imputent  tout.  Lorsqu 
îe  comité  fut  arrêté , on  fît  une  instruction  pour  engager  les 
citoyens  à faire  leurs  déclaration  s jplus  de  cent  témoins  furent 
entendus  ; alors  pas  un  seul  témoin  ne  dit  un  mot  contre  moi. 

Vie  à observé  qu’on  a demandé  des  déclarations  contre  le 
comité  é niais  non  contre  Carrier. 

Quinze  jours  avant  mon  départ  de  Nantes  , a continué 
Carrier  , le  peuple  , rassemblé  en  foule  sur  la  place  Egalité  , 
où  je  manquai  d’être  suffoqué  , me  distribua  un  millier 
de  couronnes  civiques.  (Murmures.  ) Je  les  remis  à la 
société  populaire  pour  les  distribuer  aux  défenseurs  de  la 
, patrie.  Ce  peuple,  après  m’avoir  témoigné  toute  sa  sa tis-* 
faction  , est  donc  bien  cbangé  ! Pourquoi , après  avoir  sauvé 
Nantes , après  avoir  nourri  ses  habitans  pendant  six  mois , 
après  avoir  repoussé  les  brigands  des  murs  de  cette  cité; 
pourquoi  suisqe  donc  én  butte  à toutes  les  calomnies 
Lorsque  les  témoins  sont  partis  de  Nantes  , pas  un  n© 
pensoit  a moi  ;,,ils  arrivent  à Paris^,  ils  voient , ils  lisent, 
les  painphlets  dirigés  contre  moi  par  mes  ennemis.  Cetr© 
coalition  sera  découverte , car  le  crime  ne  peut  rester 
impuni.  Soixante  faits  , tous  plus  atroces  les  uns  que  les 
autres  , ont  été  articulés  contre  moi  : fai  démontré  à la 
convention  des  faux  matériels  ; ils  ont  été  si  bien  cbnstatés  , 
que  l’acte  est  réduit  à neuf  chefs  d’accusation.  Je  prou- 
vërai  que  ceux-ci  sont  également  faux;  et  pourquoi  ne 
le“'seroient-ils  pas  comme  les  autres  ? Au  reste,  je  livre 
tmes' ennemis  ét  rèinords. 

CÂaiJX  ; On  nous  a attaqués  sous  le  préitexte  de  comp- 
tabilité';-il  faîloit  trouver  un  motif  pour  nous  .présenter 
comme  des  fripons  : c’étoit  une  conspiration;  Dans  la 
proclamation  qui  fut  faite , il  n’étoit  pas  question  d© 
noyades  ; mais  on  voùloit  nous  livrer  au  tribunal  de  Robes- 


rrsL^^nsfeoiuSrr^t 

ne  ferions  plus  = °« 

^ous  deX®"*  ‘°^tw  pwcèsaaécouYfirt  des  coupables. 
Ora^oir  gZd°^  à nous  sacrifier;  on  voulait 

tout  ensévelir  avec  nous.  . j,  . ^ iouP,| 

veJs^Te'heuref  du  nmirplusieu^^^^^^^ 

“Swse  Carrier  d’avoir  . après  la  prise  de  Noirmoutfer ., 

- - f 

f èncore  accusé  Carrier  de  plusieurs  autres  faits-  dont  d 
A déjà  été  parlé.  


que  j’ai  donné  à Haxo.  il  existe 

forsqu’on  m’en  présentera  la  minute,  ^est  ^ “oi 

quilvions  réduit  les  brigands  a <I"Y®is®lZ U Vendée, 
saisi  cette  occasion  pour  vanter  ses  exploits.dans  la  V enuee, 

Séance  dn  ii  frimaire, 

' Carrier  , invité  de  répondre  Isnr  les  faits 
été  imputés  par  Thomas  à la  dernière  seance,  a observé 
que  ces  faits  ne  sont  pas  énoncés  dans  l’acte  daÇCusaMiM 
et  a déclaré  qu’il  ne  repondroit  que  sur  ceux  consignés  dans 

‘^iS^présZnt  a répliqué  que  le  avoiVsuWi  les 

principes,  mais  qu’il  ne  pouvoit  empecher  autr^  _ac 
Ss  L faire  des^nterpellations  ; que  souvent  les  témoins 
.ôpportoient  des  ordres  du  comité  et  de  Canner  , . ^ ^ 

: ^Carrier  a encore  reproché  au  témoin  d avoir  été  par. 

tisan  du  fédéralisme.  . . ^ 

Celui-ci  a répondu  qu’il  avoit  toujours  ignore  ce  qu  on 
entendoit  par  fédéralisme  , mais  qu’il  avoit  servrsa 
cu’il  s’étoit  trouvé  à vingt-neuf  combats  contre  les  brigands,; 
et  qu’il  avMt  le  corps  couvert  de  soixante-isne  çicatricej.i 
Pendant  que  je  combattois  , Carrier  fuyoït. 

Ici , Thomas  a donné  lecture  d un  ceEn.ficat  de  leiat^^ 
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^tois  pas  en- 
la  seconde 


• ^ux  intrê’ 
de  surveil- 


Wâioï  général  ie  h garde  nationale  de"ffanfes  o.,.  ... 
qne  Thomas  est  un  des  premiers  soldats  d^int  ' 

qti  en  lulilçt  1780  il  fnf  lîn  ^ «e  ja  liberté  , 

tenir  la  révolution  ; qu’il  entra  dmis  pour  sou- 

■dans  laquelle  il  a Sti  avec  zX 
:qde  dél  ies  premiers  jourde  Ta  Veri:  îa  = 

il  fut  blessé  de  plusieurs  coups  de  feu  • ouM 
-S0I1  service  aussitôt  sa  guérison  ; au’ii  fm 
-le  29  juin  , etc,  Ce  cerfificat  est  revêtu  X ^^anr.  t 
4feux,sig„atures.  Carrier  a voulu  inculper  Nanl  ""'’' 

ci'r  .-  Nantes  ne's’e'st^^u^é 

de  deux  conspirations  à Nantes  ; la  prenu>TTt''l*T‘^ 
a été  déconcertée  dans  le  temps  q„/^  ”!w;4"‘;’i  ’ 

çore  ; , etois  dans  cette  ville  i I^poque  le 
et  ce  nest  pas  moi  qui  l’ai  mise  en  avant. 

7o«  observé  qu’il  n’arriva  à ivante 

à Nantes  " eS^cutio'i^s?i!''rdZI"f  oe'^s^f 

de  la  lettre  suivante:'  * et , lecture 

Wa^fe^,  S octoire,  tan  deuxième..  . 

£t:  rsi*  “«■» 

examinez  , et  sur- tout  aaT^  faire  passer 

vrais  révolutionnaires  S'ieTo''  ^,t  'vite  , frappez  ea 

populaire  vous  est  dévolu  Ji  ^^prouve  ; le  carreau 
^Commissaires  , cZkers  ^mmi 

s’il  en  étoit  besoin  • ) ®®P'ons,  or  même, 

•vous  manquera  T dites^u^  P®"?!®’  "®"  - 

'“îreu'àM":  -rvi'suXcham;/”^  ’ 

tpujoùrs.  pire:  âürvru  — " ' 

âu  navire  , ou  bien  à ^®®  “”*®"®  •"  sottgez 

prisons  d’arrêt , des  dépôts .Xr”*  ® ‘‘®* 

Le  sans-culotte  secrétaire  de  la  commission  nationale. 

Signé  Gouiiin* 


'li  a r-il  dit  , les  monts  üe  cet 

Le  préld^nc  a fait  le’.ture  de  la  lettre  suivante 

opU  de  la  hure  du  r^PrésentanJ  C 

^ ^ du  frimaire  , au  généial  Haxo^ 


^ t,  „,i  it  rai-ricr  aualors  le  comité  rdvolnlion- 

On  que  GoulUn  n’cn  étoit  pas  incmbre. 

najre  n existe  tp.,q  g^étaire  de  Phelippeau . 

GouUin  a dit  quuetoiL  » . , ^ <icrite  'au  su]et 

et  qu’il  <1"®  “gffig®  qui  luanquoient  à la  cora- 

des commissaires  et  g e e q brieands  ayant  tiré  sur 
pagnie  Marat, et  que  • ’ qJ^  qu^ils  ne  vinssent  in- 

fe  puple  . et  comine  o»  proposé  d’é- 

cen*dier  les  moulins  de  la  Sécherie  .jn  ^ 

tablirlénavire  dont  il  ^*^*1"  jg^  prêtres  leurs  bon* 

y placer  face  de  ces  mo  ^ ^ P j[*,,ui»ccsampnt- 

amis.  Y 


Rapprends  >1^^® 

commissaires  du  de  la  Loire  inferieure 

partager  avec  ceux  du  p trouveront  dans  Bouin 

fes  subsistances  ' 1“' la  Vendée  ose 

ou  Noirmoutier.  Il  es  ^ déchiré  la  patrie 

réclamer  des  subsistanc  ,s  > P . , grUelle.  Il  entre 
par  la  guerre. la  plus  sangknté^.  plus  cr 

dans  mes  P^?)®“’„®  toutes  les  subsistances,  les  dentées, 
nationale  , d enlever  tou  maudit  pays  ; de 

les  fourrages  , tout  ,•  en  “P  ’ ^.gjj  exterminer  tous 

livrer  aux  flammes  faire  passer 

les  habitans  , car  ]e  affamer  les  patri©tes  apres 

l'ordre;  et  ils voudroieiitjncorea^te^ 

les  avoir  fait  P“^J“  ,^g  „enne  w garde  un  seul  grain; 
forces  à ce  que  département  séant  à 

fais-les  délivrer  jb  plus  précis  et  le  plus 

Nantes  ; Je  * ®",  -ntis  dès  ce^moment  l’exécution; 

impératif  ; tu^m  en  g ^ proscriptioi^ 

""  Tul^israncef,  lènrées  . fou/rages  . tout,  absolu. 

transporte  à Nantes- 


le  représentant  du  peupÜ^ , Carrier. 


ss-sâ^iss; 

aux  décrets. 


l ; 

Je  vais  dccliirer  le  voile  à Th ^ . ' 

3a  prise  de  Noirraoutier  , cent  'il  i 

fen^.es,  et  des-  mies  de  guatorx»  | P 
J sacj^r  ensuite  , et  ietter  îsv  " /ï^'^^ze  aiivS  , les  mas- 


VU  , a continué  Tüomàs  W,  -c  ^ 

et  des  femmes  dans  leurs  iraicn'  ^ hommes 

î.tffir‘  “«™'  "»  =:  i.Tei;;iï?rs 
sîi .?  à'-’TjJr  ■ î'  “"3:  *4- 

..  h3„:ïr‘  '*■  ■'•  S”»  îi 

pmii  quelq3^“]^3rapt3  a'°a/. ‘''''"■t®  ■ Ta  "il 

tïiir"  tr  Ar“'r  4 

Tureau.elquesaleuiin'aXi  nn-  «^-dres  à 

. et  que  HaxQ^  avoit’iima;,  7,?'  P“^®  “ains , 
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sa -signature  ; qu’il  répondra  lorsqu’on  lui  présenter# 
les  minutes.  II  a ajouté  qu’un  jour  , en  visitant  les  postes  , 
il  vit  beaucoup  de  monde  sur  une  place  où  l’pn  devoit 
faire  ime  exécution  ; que  plusieurs  canonniers  lui  dirent  : 
Si  on  ne  guillotine  pas  promptement , nous  guillotinerons 
nous-raémés.  Je  leur  observai  seulement  que  le  tribual  se- 
roit  appelé  et  qu’il  jugeroit. 

Thomas  a rendu  un  témoignage  favorables  à plusieurs 
des  accusés.  Chaux  lui  a fait  quelques  reproches  , entr 'autres 
d avoir  dit^u’il  avoit  donné  . 5o  livres  pour  uii  chemin  , 
tandis  qu’il  n’avoit  donné  que,  5 livres, 

Brqrtdes  , commissaire  des  guerres  , a reproché  â Carrier 
d avoir  fui  a l’affaira  de  Chollet.  Carrier  à répondu  quo 
son  cheval  fut  tué  sous  lui  , que  le  centre  de  l’armée  plia, 
quil  remonta  sur  un  autre  cheval,  et  que  les  brigands 
* furent  repoussés. 

Fourrier  a parlé  d’environ  quatre-vingts  brigands,  hommes, 
femmes  et  enfans  , qui , deux  heures  après  leur  arrivée, 
^ 30  mivose  , sur  la  place  Egalité  , .à  Nantes  , furent  con- 
duits a la  fusillade.  Carrier  à déclaré  ii’en  avoir  pas  eu 
connoissance.  ^ 

Herard  a dit  qu’étant  un  jour  allé  chez  Carrier  pour 
obtenir  des  souliers  pour  le  deuxième  bataillon  de  Nantes , 
vit  arriver  un  commissaire  de  l’Orient.  Après  la  iectura 
^ de  ses  dépêches  , Carrier  lui  dit  : Vous  êtes  des  sacrés 
contre-révolutionnaires;  j’irai  à l’Orient,  je  ferai  jettera 
la  mer  la  moitié  des  habitans  , et  j’aviserai  au  mojen  d© 
réduire  le  reste  ; je  purgerai  cette  ville?  comme  j’ai  fait 
de  celle  de  Nantes>,  Carrier  a répondu  qu’il  avoit  toujours 
cru  que  cette  ville  étoit  une  des  plus  patriotes  , et  a attesté 
n avoir  pas  tenu  ces  propos. 

Dans  le  cours  de  cette  séance  , le  tribunal  a nommé  é 
Carrier  , pour  défenseur  officieux  , îe  citoyen  Giroux. 

• 

Séance  du  frimatrê. 

Herard  a continué  sa  déclaration  : il  a dit  avoir  vu 
arriver  à Nantes,  après  la  bataille  de  Savenay , environ, 
quatre-vingts  brigands , avec  trpis  canons  : il  y avoit  de# 
enrans  , et  un  soldat  qui  avoit  encore  un  lambeau  d© 
unitorme  de  la  légion  germanique  , et  j’appris  qu’il» 
avoienr  été  fusillés  Je  soir.  ^ 

Après  une  foule  d’interpellations  faites  au  témoin  par 
Warner , celui-ci  a répondu  que  k ^légion  germanique 


feassâ  en  ênller  chez  les  brigands  : mais  qu’il  n’avoît  famaîs 
entendu  dire  que  les  brigands  , dont  on  parle  , eussent  trois 
pièces  de  canons. 

Phelippe  Tronjoly  a été  ensuite  entendu.  Il  a répété  les 
mêmes  faits  dont  il  a déjà  déposé,  îl  a dit  que  les  lettres 

?[u’il  adressa  à Carrier  dans  les  mois  de  floréal  et  prairial  , 
iirent  le  fruit  de  li  terreur,  et  que  si,  dans  son  mém  ir© 
et  dans  ses  lettres,  U sembla  couvrir  les  forfaits  de  Carrier 
jusqu’au  moment  de  ses  interrogatoires  , ce  fut  dans  la 
crainte  que  quelques-uns  de  ses  successeurs  à Nantes 
n’eussent  sévi  contre  lui. 

Carrier  , après  avoir  reproché  à Phelippe  Tronjoly 
d’avoir  signé  l’arrêté  du  5 juillet  , a répété  les  réponses 
qu’il  avoit  faites  à la  convention. 

Robin,  âgé  de  ai  ans,  né  a Naiitès,  ci-devant  aide-de- 
çamp  du  lieutenant-général  Lamberty  , nommé  commis- 
saire des  guerres  par  Gillet  a l’armée  de  Sambre  et 
Meuse,  actuellement  détenu  à la  Conciergerie , a fait  un 
long  récit  de  ses  campagnes  dans  la  Vendée.  A son  re- 
tour , il  fut  nommé  président  de  la  société  populaire  de 
Vincent-la-Montegne , à Nantes.  Quinze  jours  après,  a-t-il 
dit  , je  fus  nommé  commissaire  pour  venir  à Paris  , 
demander  des  subsistances.  Pendant  mon  absence  , il  y 
éut  à Nantes  des  noyades  ; à mon  retour,  Lamberty  me 
prévint  que  pendant  la  nuit  il  y auroit  une  noyade  ; il 
m’engagea  à m’y  trouver.  Je  m’y  rendis,  sur  l’assurance 
qu’il  me  donna  qu’il  avoit  des  ordres  de  Carrier  de  noyer 
les  biigands  pris  les  armes  à la  main.  J’ai  assisté  à deux 
ou  trois  noyades.  On  a tta choit  lés  brigands  , on  les  faisoit 
descendre  dans  une  gabarre  , on  ouvroit  les  soupapes  , 
et  ils  ntoient  engloutis.  J’ai  parié  de  ces  noyades  à Carrier  ; 
il  disoit  qu’un  décret  ordonnort  de  mettre  à mort  » sans 
jugement , les  brigands  pris  les  armes  a la  main.  J ai  dîné 
sur  la  galiotte  hollandaise  avec  Carrier , Foucaut , Lam- 
berty , O-Solivan , etc.  nous  y avons  chanté  des  chansons 
patriotiques. 

Carrier  convoqua  plusieurs  membres  des  administrations 
pour  former  un  comité  secret , où  1 on  disoit  d’abord  que 
l’on  s’occuperoit  d’un  transfèrement  de  prisonniers  ; mais 
ce  fut  pour  une  fusillade.  La  liste  fut  formée  pendant  la 
nuit,  et  l’ordre  signé.  Je  dis  que  plus  les  mesures  seroieht 
générales  , moins  elles  auroient  d’exécution.  Gauthier  , 
couvreur  , et  moi,  nous  portâmes  cet  ordre  et  cette 
liste  au  commandant  temporaire  Boivin  , sur  les  six  heures 
din  matin  ^ je  n’osai  pas  résister  au  comité.  Je  rae  rendîs 


ensuite  chez  Carrier  ; je  lui  dis  ce  qitî  s’y  passoît  ; il  ma 
répondit  que  ces  mesures  ne  seroient  pas  exécutées  avant 
qu’il  fàt  pris  d’autres  renséignemens.  Bachelier  s’opposa 
fortement  à la  formation  de  cette  liste  , et  se  transporta 
le  matin  avec  d’autres  chez  Carrier  , qui  ignoroit  ce  qui 
s’étoit  passé  dans  cette  assemblée.  J’ai  mangé  deux  ou 
trois  fois  chez  Carrier  avec  quelques  membres  du  comité; 
Carrier  et  Lamberty  parloient  de  la  noyade  des  prêtres, 
et  disoient  que  c’étoit  un  accident,  c’est-à-dire,  un  accident 
arrivé,  exprès. 

Carrier.  Le  témoin  s’est  trompé  en  disant  que  j’avoîs 
convoqué  les  corps  administratifs.  Les  administrations,  sur 
la  dénonciation  d’une  conspiration , s’assemblèrent  d’elles- 
mêmes  ; je  ne  convoquai  que  le  tribunal  révolutionnaire  , 
d’après  l’avis  de  Boulet.  Je  n’ai  entendu  parler  que  d’un 
transfèrement  ; je  n’ai  provoqué  aucun  ordre.  J’ignore  si 
c’est  Robin  qui  vint  me  parler  de  cet  ordre  ; mais  je 
répondis  que  ce  transfèrement  seroit  prolongé  , et  que 
ees  mesures  ne  seroient  pas  exécutées.  Je  n’ai  jamaît 
dîné  sur  la  galiotte.  Il  a quelquefois  été  question  de» 
prêtres  qui  étoient  péris  , mais  jamais  de  noyades. 

Robin  a affirmé  qu’on  parloît  de  la  noyade  des  prêtres 
et  des  brigands  , et  que  Carrier  a dîné  sur  la  galiotte. 

Goullin  a déclaré  que  Carrier  et  Robia  sàvoient  tout 
ce  qui  .s’étoit  fait  dans  cette  assemblée. 

Carrier  a dit  qu’il  avoit  eu  connoissance  d’uàe  listé  pour 
un  transfèrement. 

Giroux  a informé  le  tribunal  qu’il  ne  pouvoit  se  charger 
de  la  défense  de  Carrier  : par  jugement  rendu,  Tillia 
a été  nommé  défenseur  officieux  de  cet  accusé. 

Séance  du  i3  frimaire. 

A l’ouverture  de  la  séance,  plusieurs  interpellatians  ont 
été  faites  au  pefit  Robin.  Les  réponses  qufil  donna  hier  , 
tour-a-toùr  fières"  et  bouffonnes  , avoient  annoncé  de  l’af- 
fectation ; il  a montré  aüjourd’hui  plus  de  modération.  If 
a déclare  que  Lamberty  etFouquet,  et  principalement  le 
premier , étoient  intimement  liés  avec  Carrier.  Sur  la  re- 
commandation du  général  Muller,  a-t-il  dit,  Gillet  me 
nomma  commissaire  des  guerres.  J’obtins  un  passeport  pour 
^oir  la  confirmation  de  ina  place.  Je  trouvai  Carrier  à 
Qrléaiis  ; je  lui  parlai  de  l’arrestation  de  Lamberty  ; jevinc 


a Paris  avec  Carrier  ; je  l’ai  quelquefois  informé , par  rettresvi- 
«du  succès  de  nos  armées. 

Chaux  a observé  que  Robin  n’auroit  jamais  participé  aux 
noyades^  s’il  navoit  pas  connii  Carrier. , Si  Carrier  n’étoit. 
pas  venu  à Nantes,  a-t-il  dit,  des  patriotes  ne  seroient  pas 
vexés  aujourd’hui,  et  nous  ne  serions  pas  en  ce  moment 

accusés.  . ' - • - , 

Le  tribunal  a donné  à l’accusateur  public  acte  de  la 
pbmite  par  lui  portée  contre  Robin  fils  , comme  prévenu 
d’être  cvompîice  des  noyades  qui  ont  eu  lieu  à Nantes  , et 
pour  être  mis  en  jugement  avec  les  autres  accusés. 

Jomard  a répété  les  faits  dont  il  avoit  précédemment, 
déposé.  - • 

Monnerçn  , ex-négociant , président  du  tribunal  du  com- 
' inerce  dé  Nantes  , m|mbre  de  la  commission  générale  du 
commerce  â Paris  , a*dit  : A la  formation  du  comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes , -rimmo-ralité  dès  membres,  qui  le 
cbmposoieiït , ( j’en  excepte  Proust  et  quelques  autres  ),  fit 
paître  la  terreur.  Les  incarcérations  multipliées  d.es  citoyens, 
la  violation  des  propriétés,  i|ugmentant  cette  terreur , sur- 
vint Carrier  comme  un  vent  du  midi  qui , à certaines  épo- 
ques, dévore  les  caravanes  dans  les  déserts  de  l’Afrique.  lî 
chercha  à so^ulever  le  peuple;  il  annonça  que  les  propriétés 
des  marchands  appârtenoiènt  au  peuple  ; que  le  négocian-  * 
tisme  étoit  pire  que  le  royalisme  ; il  souleva  quelques  bri- 
gands] mais  la  masse  du  peuple,  toujours  incorruptible  , 
rejeta  ses  conseils  perfides.  Carrier  inventa  la  conspiration 
du  22  ; mais  personne  n’y  crut,  excepté  ses  bourreaux.  Je 
fus  conduit  à l’Eperonnière  ; les  larmes  de  ma  famille  e!r 
de  mes  amis  me  firent  transférer  au  Sanitat:  11  n’y  a pas 
dans  Nantes  , un  seul  - pavé  qui  n’ait  été  arrosé  de  sang, 
humain,  pas  une  maison. qui  n’ait  été  arrosée  de  larmes  , 
excepté  celles  qu’habitoient  les  remords  et  le  crime.  Le  2S 
frimaire , je  fus  mis  en  liberté. 

€hi  iHrénoit  les  marchandises  et  on  opprimoit  les  per- 
sonnes. On  mettoit  tout  en  réquisition.  Monquet  , agent 
de  la  commission  civile  , saisit  à mon  frère  vingt  barriques 
de  sucre  arrivées  à Paimbeuf,  et  qui  étoit  le  reste  de  sa 
fortune  ; il  découvrit  que  ce  sucre  avbit  été  vendu  à urx 
marchand  d’Orléans  : si  tu  veux  en  recevoir  le  paiement , 
lui  dit-on , il  te  faut  un  certificat  de  civisme. 

Lenjanne , jière  de  dix  enfans  , fut  arrêté  par  Chaux  ,, 
parce  qu’il  portoit  des  souliers  au  lieu  de  sabots.  Je. vins  à 
Paris  eû  ^©rminaL  Carrier  se  flatta  de  retourner  à Naîltes^ 


ïttiïiois  , i©  minois  , ]e  désservois  Carrier  ; Je  vouloîs  lé 
museler,  VH  étoit  possible  de  museler  un  tigre  ,*  ii  disoic 
qùe  le  comité  , sur- tout  Chaujçr  et’  Goiiliin  , 1 a voient  forcé 
é commettre  tant  d’horreurs  ; mais  que  si  il  y retournoit, 
il  v/eroit  autant  de  bien  qu’il  y a fait  de  mal.  Quand  je  sui 
que"  Carrier  ne *retourneroit  plus  à Nantes,  je  cessai  de 
le  voir. 

Chaux  et  GoiiUin  vinrent  à Paris  pour  une  dénonciation  ; 
Ooullin  trembloit  , Chaux  affectoit  de  la  sécurité  ; GouUia 
convenoit  qu’il  avoit  été  trop  loin;  il  étdit  étonné  de  la  po- 
litesse , de  la  justice  qui  régmoient  à Paris.  Je  leur  dis  : VoOS 
avez,  frappé  Nantes  d’anathêrae  , Nantes  périra  de  misère, 
mais  vous  n’échapperez  pas.'  J’ai  appris  que,  retournés  à 
Nantes  , ils  avoient  fait  moins  d’arrestations. 

En  messidor  , pu  peut  le  dire  à présent , les  magasins  dô 
Paris  étaient  vides  et  les  subsistances  en  danger  ; on  m’en- 
voya à Nantes  ; fy  arrivai  le  12  ; j’exposai  les  besoins  4e 
Paris  ' aux  administrations  de  Nantes  , dont  les  liabitans 
étoient  réduits  a une  demi-livre  de  pain  noir  par  jour.  Des 
moyens  furent  créés  ; aussi-tét  vingt-hùif  convois  , com- 
posés de  sept  cent  quatre-vingt-trois  barriques  de  farines , 
sortirent  de  Nantes  r i^s  furent  escortés  jus(|u’à  Angers 
par  les  Nantais  , sans  exiger  aucune  rétribution.  Nous  avons 
4 regretîÆr  des  citoyens  morts  de  fatigué§  en  les  accom- 
pagnant. 

Carrier  , en  observant  que  nui  des  faits  à lui  reprochés 
ne  sont  énoncés  dans  l’acte  d’accusation  , a nié  avoir  pro- 
voqué le  peuple  au  pillage  et  aux  menacés. 

Chaux  né  s’est  pas  rappelé  les  sabots  ; dans  ce  tems-îâ  les 
défenseurs  manquoiem  de  souliers  ; ils  étoient  obligés  d’en- 
velopper leurs  pieds  avec  du  linge  ; il  a dit  qu’il  n’àvoit  pas 
fait  mettre  Leraanne  en  prison. 

Goullin  a affirmé  que  Carrier  lui  dit  que  s’il  retournoîlt 
À Nant  il  fer  oit  rouler  des  têtes.  Nous  dînions  ensemble 
’,i*ue  Grangtî-Batelière  ; on  parla  de  querelles  qui  ont  eu  lieu 
entre  Carrier,  et  la  société  populaire  de  Nantes  ; je  lui 
dis  : Tu  es  heureux  de  n’avoir  trouvé  en  nous  que  des 
conciliateursi  Carrier  nie  répondit  : Il  falloit  que  vous  ea 
agissiez  ainsi  , car  Je  vous  aurois  fait  guillotiner.  Vous  mô 
faites  repentir  , je  devois  déclarer  la  ville  en  rébellion. 

Carrier  a nié  |ce  propos  ; il  a répété  que  pendant  six 
tnois  il  avoit  approvisionné  la  ville  de  Nantes. 

Le  témoin  a dit  qu’il  n’avûit  pas  connoissance  qu’il  l’eût 
:approvisiormée,mais  qu’il  le  regardoit  comme  }ô  déStr^Ç|ejyir 
i’éxterinmateur  de  Nantesj.  \ ' 


( ) 

Réal  a observé  que  le  téutoiiî , en  finissant  sa  déclaration  /: 
a dit  avoir  des  faits  qui  ne  sont  pas  énoncés  dans  l’acte 
d’accusation  ; que  ces  faits  peuvent  peut-être  tournera  la 
décharge  de  ceux  qu’il  défend  , et  a demandé  que  le  té-  ' 
inoin  fût  entendu.  Le  tribunal  a fait  droit  à sa  demande  , 
et  le  témoin  a dit  i J’ai  dîné  trois  fois  avec  Carrier;  dans, 
le  dernier  diner  , aux  Chainps-Eiisées , Carrier  s oublia  et 
nous  déclara  qii®  d’après  la  récapitulation  de  la  population 
de  la  France  , il  y avoit  mille  habitans  par  lieue  qnarrées  ; 
qn’il  étoit  démontré  que  le  sol  ne  pouvoit  nourrir  tous 
les  habitans  , qu’il  étoit  nécessaire  de  se  défaire  de  l’ex- 
cédent de  cette  population  , sans  quoi  il  ne  pouvoit  exisieL 
de  république  ; qu’il  falloit  commencer  par  les  prêtres  , 
les  nobles  , les  marchands  , les  banquiers  , les  négocians  ; 
qu’aucun  de  ces  hommes-là  ne  pouvoient  aimer  la  répu- 
blique ; en  s’écbaùffaîit  il  crioit  : tue,  tue,  tue.  Dans 
mon  pays  nous  allions  à la  chasse  aux  prêtres  ; je  n’ai 
jamais  tant  xi  qu’en  yoyawt  les  grimaces  que  ces  bougres-là 
faisoient  en  mourant.  Il  s’aperçut  qu’il  parloit  à des  né-, 
gocians , il  nous  dit/:  tranquillisez- vous  , ii  y aura  un  choix  ; 
il  ne  faudra  sacrifier  que  ceux  qui  s.e  seront  mai  prononcés;- 
Hébert  régnoit  encore.  Je  dis  à Carrier  : je  suis  convaincu 
<jue  nous  serons  tous  guillotinés:  JSf’aie  pas  peur,  me  dit-il  , 

J*e  serai  ton  défenseur;  non  , tu  seras  guillotiné  avani*!hioi, 
ui  dis- je.  * 

Carrier  a nié  tous  ces  propos. 

Monneron  a’indiqué  pour  témoins  de  cette  conversation, 
yilmin,  Rosier , Prevoj; . le  petit  Robin  et  Villers  , repré- 
sentant de  la  Loire  inférieure  , actuellement  à Brest.  J1  a 
déclaré  que  Carrier  ne  paroissoit  pas  ivre  , mais  qu’il  étoit 
en  gaité. 

Goullin,  Tronjoly  , Thomas  et  plusieurs  autres  ont  rendu 
justice  à la  probité,  à l’honnêteté  du  témoin. 

^ D’héron , âgé  de  28  ans  , tailleur , agent  de  la  commis- 
sion civile  à Nantes  , a déclaré  que  Carrier  lui  r donné 
des  ordres  verbaux  de  fusiller  des  commissaires  dans  la- 
Wendée. 

Carrier  a nié  cette  imputation  et  a expliqué  ce  fait. 

Le  tribunal  a donné  à l’accusateur  public  acte  de  la  plainte 
portée  contre  Dhéron  , comme  prévenu  d’avoir  assassiné 
des  femmes  et  des  enfans , d’avoir  paru  â la  société  po- 
pulaire avec  une  oreille  d’homme  à son  chapeau  ; d’ê‘tra 
complice  d’actes  arbitraires  et  barbares  , etc.  pour  être  mis 
èn  jugement. 

Bernard,  marinier,  a parlé  d’une  noyade  de  quatre  centg; 
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îiomifies  , eti  d’uae  autre  qui  eut  lieu  le  lendemain  , de  troii 
cents  femmes.  ’ 

Carrier  a dit.  n’avoir  pas,  eu  connoîssance  de  ces  deux 
noyades^ 

Séance  du  14  frimaire, 

C. -F.  Lefèvre,  âgé  de  41  ans,  né  à Port-sur- Saône  , 

adjudant-général,  chef  de  brigade; 

P.  Massé , âgé  de  46  ans , né  et  demeurant  au  Montoire  $ 
marinier  ; 

P.  fiobin  . : â|é  de  21  ans  , né  i Nantes  , commissaire 
des  guerres  î . . . 

Prévenus  de  complicité  avec  les  membres  du  comité 
révolutionnaire  de  Nantes  et  autres  co-accusés  , pour 
avoir  participé  aux  noyades  fusillades  , et  autres  actes 
arbitraires  et  barbares  , ont  été  mis  en  jugement. 

Garnier  , commis-négociant , a dit  que  , dans  la  nuit 
du  24  au  25  frimaire  , il  fut  eonduit  pour  être  noyé,  ^ 
mais  qu’il  s,’ évada  ; qu’il  fut  repris  quelque  tems  après!  et 
traduit  au  comité.  Goullin  lui  dit  que  , le  jour  de  son 
évasion,  il  avoit  usé  une  chandelle  pour  le  chercher  dans 
les  commodités  ; qu’il  fut  conduit  au  Buffay,'où  il  fut 
mis  dans  une  basse-fosse  pendant  trois  mois  ; qu’il  fat 
mis  en  liberté  par  Bourbotte. 

ILa  ajouté  qu’il  avoit  été  condamné  à deux  ans  de 
détention  par  jugement  de  police  correctionnelle,  et  qu’il 
ne  devoit  plus  rester  en  prison  que  soixante-cinq  jours, 
Goullin  a fait  quelques  reproches  à Garnier,  et  a dit 
qu’il  en  a imposé  en  disant  qu’il  avoit  usé  une  chandelle 
à le  chercher  dans  les  commodités. 

Le  président  a observé  à Goullin  que  le  témoin  avoit 
été  jugé  , qu’il , n’avoit  plus  que  soixante-cinq  jours  d© 
prison  à subir,  que  cependant  il  avoit  été  destiné  à une 
noyade  , que  sans  doute  Goullin  n’approuveroit  paç 
aujourd'hui. 

Goullin  a tépondu  que  c’étoit  Carrier  qui  avoit  provoqué 
et  ordonné  cette  noyade. 

Carrier  a répliqué  que  Boulet  fut  envoyé  chez  lui  pour 
lui  annoncer  une  conspiration;  qu’il  se  rendit  aux  assem- 
blées des  administrations  , qu’on  y proposa  différentes 
mesures  ; triais  qu’il  n’a  jamais  entendu  ni  voulu  qu’un 
transfèrement  de  prisonniers. 

Le  président  a’  donné  lecture  des  articles  VII  et  VIII 
4e  Tordre  du  comité  sg^ctionnépar  Carrjieri  pour  la  con% 


.^trîte  5e§  cent  trente  - deux  Nantais,  à Paris.  Les  voîcî  t 
'H  II  sera  déclaré  aux  personnes  arrêtées  , que  si  "elles  font 
îe  moindre  mouvement  pour'  s’enfuir  , elles  seront  fu^ 
sillées  et  leurs  biens  confisqués.  Cet  ordre  sera  exéduté 
irrémissiblement.  , 

5)  Ceux  qui  se  seront  soustraits  à l'arrestation  prononcée 
, contre  eux , et  ne  se  constitueront  pas  prisonniers  dans 
îe^  trois  jours  de  la  publication  du  présent  , seront  ré- 
putés émigrés  et  traités  comme  tels.  » 

Carrier  a répondu  que  ce  ti’étoit  que  des  menaces  pour 
les  contenir.  , 

Z<g  président.  Les  cent  trente-deux  Nantais  étoîent 
regardés  comme  suspects , et  vous  vouliez  les  faire  fusiller  ? 

Carrier,  Eh  I la  société  populaire,  les  tribunes  même 
les  accusoient.  -,  ^ 

Le  président.  Aviez-vous  vu  les  motifs  de  leur  arres- 
tation ? L’arrestation  de  plusieurs  d’entr’eux  n’avoit  d’antres 
motifs  que  celui  d’être  rriu^cadins. 

Carrier,  On  me  dit  que  ces  motifs  étoîent  graves  , je 
le  crus;  je  demandai  les  motifs  postérieurement. 

Laéné , Bernard  Lacaise  , Dubourges  , Pivéret  ^ Fleur- 
de-Pied  et  Minée,  ont  répété  les  déclarations  qu’ils  avoient 
précédemment  faites.  La  mémoire  de  Minée  a paru  in- 
grate lorsqu’il  s’agissoit  de  préciser  certains  faits. 

Il  s*est  encore  élevé  une  longue  discussien  sur  les  as- 
semblées des  corps  administratifs  , tenues  les  14  et  i5 
frimaire. 

Carrier  a prétendu  qu’avant  son  arrivée  à Nantes , on 
avoit  dénoncé  une  conspiration  ; que  Forget  en  dénon  çb 
une  autre  aux  assemblées  des  corps  administratifs. 

Goullin.  Mon  intention  avoit  été  de  garder  sur  moi 
seul  toute  la  responsabilité  ; je  dirai  le  fait , je  dévoilerai 
la  vérité  , quand  on  l’exigera  ; mais  il  n’est  pas  encore  tems. 

Carrier.  On  annonce  un  principal  moteur  à Nantes  , 
j’invite  Goullin  de  dire  la  vérité. 

Qoullin.  Je  la  dirai,  et  je  ferai  frisonner  nos  persécuteurs. 
Le  président.  Je  vous  invite  à la  dire,  sur-tout  si  ©lie 
peut  tourner  à votre  décharge  ou  à celle  de  vos  co-accusés. 

Goullin.  Je  ne  v«ux  pas  m’e'xcuser  ; je  sais  que  j’ai  eu 
des  torts  ; mais  mon  indignation  est  à son  comble , quand 
je  vois  des  gens  qui  ont  pariagé  nos  mêmes  sentimens , 
.venir  déposer  contre  nous.  Je  dirai  tout. 

(Chaux.  On  a cru  que  c’étoit  la  haine  qui  m’animoic 
lorsque  j’ai  parlé  de  Forget*  J’ppprends  qu’il  retourne  k 
Nantes.  ' 

. , . ' Séance 
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’ Séance  du  i5  frimaire,  * 

' ^\Jf,  d’Hëroiî,;  àg^dé  48  ans,  né, et  demeurant  à Nantes/ 
«^^ijieur,  agent  dé.Ia  çoipipissiou  civile.,  prévenu  de  s’ôtro 
livré  à des  assassinats  de  différentes  personnes  , notamment 
de  deux  enfans'  dé  14  ans  , près  de  là  commune  de  Vue  , do 
s’être  présenté  â la  société  populaire  de  Vincentda-Mon- 
tagne  avec  un er oreille  d’homme, attachée  à son  chapeau,  et 
dont  il  faisoit  trophée  ; d’avoir  fait  baiser  cette  oreille  aux  • 
passans;  d’^Yp?r  dépouillé  les  malheureuses  victimes  de  sa 
fureur , dç.  ce  qu’o^n  peut  prononcer  sans  blesser  la  pu-  ^ 
jdeu  r , a été  mis  en  jugement. 

- Godin,  propriétaire  de  nxoulms  à Santron,  agent  delà 
^-o^pission  de  commerce  , à déclaré  a;voir  entendu  dire  à . 
Carrier , deux  ou  trois  jours  après  l’affaire  dé  Savenay , qu’il 
^oit  content,,,  les. expéditipns  nocturnes. alloient  bien. 

, Carrier  a,  nie  avoir  tenu  ce  .propos  ,.  et  a reproché  au 
témoin  çfavoir . par tagé, les  principes  de  r ébedion  de. San tron; 

- Godin  a i^ppndü,  d’une  manière  vietorieusie  à l’inculpa- 
tion de  Carrier  ; il  a observé  .que  toutes  les  communes  en- 
vironnantes s’étoient.  insurgées  le  .10  ihars';  qu’elles  rentrè- 
rent^dix  joursaprèSïdans  le  devoir  ; qu,e  celle  doïSantron  fut 
la  première  qui  reconnut  son  erreur.  ^ 

. Il  aajQuté  que  de  faux;pa^riotes  a voient  calomnié  nés  com- 
munes ; que  toujours  eliés.  obéirent,  ioix  ,#  et  que  sf-on 
a la  chapelle»  elles  ne  se  seroient.  jàm^s 
insurgées.  \ ..’  V' 

ZjC  prési^e?H  : Avez-vous  entretenu,;^  au  mois  de  sep- 
tembre 1793 , une  correspondance  avec  Hérault  de  Sécheliés?  , 
Carrier  : Toutes  |es  lettres  qira  Hérault  de  Séchelle&  in ’a 
écrites , sont  chez  môi.  ^ ^ , 

r Je  vais  TOUS,  rapeller  . u^  passage  d’une 
iettre  qu’il  vous  a adressée,  ( ce  passage  est  conçu  à-peu-- 
près en  cés  termès)  : cc Quand  un  représentant  est  en  mis-- 

grands  cdups,  et  en.  laisser  la  res^. 
ponsapimé  à ceux  quiébnt  chargés  de,  les  èxéçuter.  / 
CzzrA/er  ; J’ignore  s'il  m’a  cette  lettré  ; mais 
clare  qu  il  ne  m’à  jamais  donné  aucun  pouvoir  pour  agir  ‘ fa 
sais  l’opinion  que  je  dois  avoir  dé  lui,  ainsi  qùe  d’autres  qui 
sont  morts  martyrs  dé  la  liberté.  ni 

'De  longs  débats  se  sônt  éncore  élevés  sur  rassemblée  des 
atbnmistrations,  tepués  les  14  éti3  fi-imaire.  ' 

•Plusieurs'  des  àécuy s ont  affirmé  que  Carrier  et  ForffeÉ 
ront.  assisté  ; , que  Forget  et  Rénard  , maire  de  Nantis , 
étoient  au  comité  lors  de  la  formation  de  la  liste  des  prison- 
aiers  daus  lA  ntdtdu  i5:;  mâis  Fà^t  a^fi^^ 

Ê 

y . - y ' 


Con$j)îiation/qû’il  a voit  seulement  p^Jé  ilei 
Hiouvemens  éxtmot^inakes  des  détenus  aux  Samtes-Uaires. 

^ et  Renard  ont  sôiiteïiu^  qu’üs  çroyoïent  que  cette 

liste  étoît  pour  un  transierement  et  nèn  pour  upe  fusillade  ; 

mais  plusieurs  des  accusés  ont  observé  qu’au  département 

on  disoil  : cranférement , et  au  comité  ^ fusillade, 

Lefeyre  , accusé , a dit'  qu’il  pârdissoit  qu  il  y avoit  eu 
tlès  ordres  pour  tuer  beaucoup  de  monde  5 cette  bouciierie 
- n’a  pas  seiiîement  eu  lieu  â IN'antos  , a-t-il  (bt  ; car  , depms 
îe  Mads  liisqn’à  Savebàî,  jtorôuvé  ; environ  douze  c^ts  , 
tant  bomWes  que  femipes  et  enfans  qui- Soient  sabres. 
Deux  cent  soixante-trois  brigands  se  rendir<  nt  a moi  , je 
les  conduisis  à Angers  î le  lendemain,  ils  furent  noyés  ou  tu- 
filïés.  Pim  dé  quatre  millè  personnes  ont  été  ainsi  fusillee§ 

âans  cét  endroit.  ; , ' V 1 - ^ 

iTe  président  a donné  lecture  dune  lettre  de  Carrier  , 
adressée  â Dufour;  elle  portf  en  substan^  ce  qui  suit  : 
.Tu  te  plains  de  dénonciations  ; sois  tranquille,  )e  t ai  rendÆ 
fmticé  ; bme , Mie , M/e  , aie  soin  seulement  do  con- 
aerver  lés  bâtîmens  qui  confiennent  des  fourrages. 

Celapeüt  être  , a dit  Carrier  ; on  nous  envoyoït  ^s  xm-* 
tières  iflfiamtnables  pour  tout  brûler  ; màîS'ndUS  ne  brûhon^ 

«uéles  repaires  dés  brigands.  , , 

Brdttdés  a dit  que  Tifoge  qtn , la  yeille,  avoit  été  aban- 
donné par  « brigands , et  ou  il  n'f  ayôit  pfuS  que  des  vièil*i 
îàrds,  Vut  entièreméri^  incendié;  qu’il  vit  Carrier  mettra 
lübraême  le  feu  à régiise.  ^ ^ 

Carrier  est  cOnveriU  â’^oit  aidé  a brûler  Tiîoge;  c étoit 
TmrepaÎTe  de  brigands , a- t-il  dît,  nttié  sur  une  hauteur  t 
H étoit  inàttaquaMe  ; nous  ne  devions  pas  le  laisser  sub- 
sistér.  Merlin  , Turéan  et  mpi , nous  pons  tout  bï^(^  ^ 

^ Broüdésa  oWervé  que  Merlin  n’étUit  la;  quilétoiu 
toujours  à la  tête  de  l’avant-garde  , et  qu'il  n’y  avoit  jâ-, 
mais  VU  K^rïier. 

Plusiéms  ihtefpéilatipns  ont  encore  étp  f^tes  a^  maîfo 
de  Nantes.  Chaux  ét  RaeWlier  ont  prétendu  qaetOus  ceux 
qui  étoieht  à rassemblée  dpsla  nuit  du  i5  , ont  pris  part 

Và  la  formation  de  la  liste.  . ' a j . 

' Goulin  a repoéhé  à Renard  de  lui  avoir  dit  ; Quand  met-^ 

troz-^vous  én  botte  tous  ces  scéléruts,,  / 

Renard  à répondu  qu’il  entendoit  quRs  $éroi.ent  ]U^S«t 

Gdullin  lui  a répliqué  ; :étoit-ce  au^^qîitf  à les  juger  ?, 
'Jicauiau’ a répété  sa  déclaration.  v • . 

“Carrier  l’a  int^^  de  déclarer  ‘s’il  avoit  çonnoissance 

•qu’une  conspiration  eût  été  dénoncée  jU  avant 


V 


él^iivée  ’r  U fa  jré^ond^  q;u’il  jehvoya  à IJjlleij  la-,  lettre  de 
^patel  j ingéftie^V  ^ <ï«i  !ao  <4es  prisonnw»ra 

vaftpés id’to®  .déliy^^s  paf  dids  'quQ  lô 

, rèpsés^tent. çépon^t  gne  .a v9it  |wâ«^ 

voirs^riébe^sairesl  . • ' .t  r?  ;•.-  ' 

a<ïhyit4 

. Gpuili«,à  :jïéî)OMdi^®  #i4.*>^îiâ&wir.4y^/dii.sçus-» 

ji<ïîi; , de||\jfavè‘y  ^ 

rje  p4te§i3ptei5ki,a-t-a 
«it,  que  de  dénoncer, un  patrjiote.,  ^ s v . > 

‘ ' '■  ^'■y  " 'i^éàh'é'é  ^u  "liiS  frjttiàite.  T " " ' '■  ' 

f;  .^::£  /wi,.  S .■y;>s^/..^_;  :^|..r  r>  -i:  *; ;igo>- > ' v '..  j-  ' • 

- ^Ça^.ena  fi4pondnjiiçe.que:» wenoit  de  Goullin , qu^l 
ne  lui  opjposeroit  qup  de^  ifaki  «GoW  4f^nt  :dei?«!fc)Uîi-»d44' 
clareîi,  ,v^u-ikTittéî»rbït^  plutôt  düfeb'de  t révéler 


» drF^qtt^f  a^it\«:fflsKé  v-nnév\^nspMraiion^^^^  qw-'ô'^té 

conspiration  fut  dénoncée  à Gillet  avant  ruott  *a;î;itvéfe  d 
Kf^èe9iî^  g|ne!mon  enllè^ue;  dit  quedeG^oW 
^qwfair^ih3^fi3^&^.^iqaè  cméine  ii  pôuïjuit  ^es^^ejtdé^ 

dans  le  cas-  où  il'sié/tcoimoit.  On  irie  cite  '’ un  iréSoniei^ç' 
de  latarei.dexH'ëràuhx  de  il  feiidroit-  liîfe^  ceité 

.fettreipiàuni  voir  Oe^  i^ui-  précè^^  et  ce  qur  vuit  fjd  nê  me 
toiivieris;pas  qVil  in'ait  écrit  pendant  qùê  f étois  aiNautea  | 
ce  qui  m’étonne  , c’e&t;  Son  mpplice.  ^ g i . . • > 
eidî  de;  liotBgs  afôbatsiriBCcaîinîiencent*  $ur  les  dévastations 

delà  Vendée.  ^ , 

, 4es  mpui^ns. 

J19®  te  WXPiaîJt  .a  donner 

•»  se  > rassembloient  aa 

tew  pa^r  lui  adressée  à Haxo, 
^ i^ot  ^a.timisps  , ççst  qu’il  s’est  exprimé 
>e^nt.: ... 

^eiit  a donné 


de  lettre 

Apple  est  dit:  - • 

« Xà  recommandation  dè  l’incendie  , des  %urs  et  des 
moulins  est  inutile  î noiis  avons  brûlé  tdu te  espèce  4® 


^ iV“  que.  jtout  arpit  été  br;^ié  dans Ja  Vendée,  ' 
et.  que  des  paysans  , saisis  de  .frayeur  , mèttoient  eux* 
«lemes  lo  feu  à iemr  maisoii  pour  paroi tre  patriotès, 

- ,E*:  . - 


pos^i^qtïêicfe  gé4é#^]|>li4 

mirter,üa^gol^^4^  là;  Viéjaâfe  ^}^^u’âprès^^i^^f>dé{>«^ 

diitïla^  ^k'4Cî^k>ftk^Sf ^ 3^eri^ 

lèrent.,  tout.'  ...  ■'.■,i  ".  ■ • ■ ' >'4  - •.■i--')f 


We«f';<'"d^«t^'nI^^'Ml^  W^gUiisvy&toife^^  dd«»a 
Âllwet  quÈA'ae' VnWiis  ,‘  doiie.  dttlif  iâ-  W Mlftrtéilé  ;f>éï ’dJaWtïf» 
de  cinq  à six  ans,  . , f‘f 

Urt  juge  a observé  ^,‘|,^ejti;e,xacj)}§^oqu’)l  avoit  donné 

ordre  à Foucault/ d exécuter  cette,  uoya^  Letevre  a re- 
pQïw^urqu’ièCteiaditsiesro^es^idç^^ottai^o  , -^i  «i^'iesÇl^i 
aurait /f>asfjdoia&l^  ^liitikoe . àess lavait îçaa  r&çu8oq*:|o  lu i ert 
il^e  président)  a, 4ruppeiiilaiïi»h6aari^ 
luaire  ,,  éQritp  ati-  général»  Haxp  .^âlniiiliiïç’ièné^ 
çiiy^soi  5.  cadressiée  à.  i>a  ibjir  [1  dans  l^x^èilé:  i 

çpni^erjiùiçn.  'iiït^ùb  ' 3pi 

Ôn.  a >d0nné  ensuite  lecfeuTe;^dliin'  artial,e>ij^v*®^®^^IS^ 

, nérak,  duj  i5,  qui  annonce  qiaiele,ioimy  çnr^€B)t)^ 
de  J se  traî»sp<^rter;  .à  Hantes  poumsairveillér  Ot  exécuter  i ie 
transpOrTtî  des  é.rigmâux  dés  ok-drFsï>.üo«nés  (pâr^GaEiriierlatwtt 
différentes  .aiuorités  constiiuéés  dé  ; Haaoies;  >■  ertfderretotaL 
de  sa  rnWiOA  , et  qu’il  remettra,  à raécusâÆçup  public  rlei 
pièces  qu’il  a pu  se  procurer  à Hantes,  . > ur  'j  ^ J 

On  a présenté  les  pièces  à GameKtcélle  sanil  i^cuès  ^ 
il  a reconnu  sa  signature.  ,; . . Y 

On  a'  donné  lëctûfé’  dé^  IléüMiStes  ^ dé  brigands  ; :1a  pire| 
ÿidère , dti  ay  friïriaîre  ; éh'dOntién^  Vingt-^^  , âèiiFdetîx 

de  treize  àïiS?  et  dfeux  de  quatorze 
29,  en  contient  vingt-sept.  Au  bas  dëcliàcùné  à^'Cè^^^ 
est'  écrit  4ce  qüp  stiit  t bar  prdré  \ au  citoyen  'TOÏlippè  ^ 


est  ecriX  y ui  aiAii.  . j,/a.x  ^xuix^'  ■?. , il 

président  du  tribunal  criminél  V dd  fàWé  'exécutér^surde- 
K *'^-t-qUatre  brigap^  cï-itiei^^uf 

[ - "‘’'*^tré  -arrêtés  léS-  — 


champ.;  ,s^ns  jugement , le^  , 

et  de  Fàutfë  part  f-  qtS  ^ ^ 

à la  main.  Nantes  , 27  frim^^V  l’an  deuxième^, 

Carrier.  ■ ’.  _./  •;%.'»  ';ïnn;îcrîi 

L’autre , du  29 , est  conçue  de  même. , j . - , . ■ . , . . i 

Philippe  "^ronjoly  a.  observé  qu’il  a rapporté  . procès*!' 
Yerhal,  où  il  disoil  c’étoit  par  exprès  commeï^pmpnt 
du  représentant  . du  peuple  ; il  a ajouté  que  cette. piçce 
s’étoit  trouvée  dans  i©«  papiers  de  Hobespkk^^^  ce  qtû 


prbuverQij;  que  PIliUppe  Tronjoly  avoit  été  dénoncé  à o* 
îyfan.  ‘ ‘ ' 

Caryier  a répété  les  réponses  qù’il  avoi;  déjà' faites 
ce  sujet.  ■ :>i,  ^ ■ ; ' ' ' . • *■  ’ ' * 

Le  président  a rappellé  l’enfant  de  i3i« ans  , qui  disoit 
au  bourreau  : me  ferez  vous  beaucoup  de  mal  ? La  guil- 
lotine lui  coupai  la  > fête  pariée,  ' ' 

.0rK  se  r^*pP^llQ  • de  Nantes  mourut  de 

chagrin  d’avoir  éxëcüté  ,,  sans'ijii|rement , . les  : cinq  sœur# 
Métairie  v.doht  la  plus  âgée  avoit  vingt-huit  ans  , ■ et  la 
plus  ijeuine-dix-sept  , ,et  le^ï"  <5omestique  . vingt-deux. 

YèrW/j  aè®/de  67  arisS  rentier  à:  Paris  » ,et  détenu  , a 
déclaré  que  Cofinhal  ^ qui  s’étoit  arrogé  le  droit  de  venir 
chûz' lui , lui  amena  ; Carrier  pour  dîner, 

lui  dit  que  Cariier  avoit  vW  tal^  sublime  de  trau^férët 
les  prêtres  ; que  p^n dànt  qdq  lel  représentant*étô& t à Nan tes,* 
plusieurs  prêtres  avoient'  ëtié  Æ^îàbftrqués-eii' avaient  fait, 
naufrage.^-  '■ ‘J-  , ■ ' 

Carrieç  a répondu  qu’il  connoissoit  Cofoihal  ^ mais  qùé 
c’étoitXàloi  qui  raVoit  invité  à dîner  chez  V%iîè. 

I^e  témoin.a  soutenu  queXétpjit  Çofîub'àl  qui  avbX  amené 
Carrier  ; qu  y êt^iéiii  alôi^  chez 
lui.  Il  .a^  ajoiitë  qu’ètaiii'  un,  fôtir''  cXéz  un  de'^sW'ëmis 
Fouquier- Tainviile  dîner  pour 

le,  7 ou  è therpiidor  , quHl  accepta  pour  le  9..  ^ 

it  Carrier  a dît  ne  pas  se  rappeller  de  propos.  ’ . , . 

Julien  , âgé  de  dix- neuf  ans  ; meibbin  de  , 

publique  , commissaire  du  comité  de:_plut  public  , a parlé' 
des  vexations  ,d’ Avril  et  Lel>^teux , agensi  de  Carrier  ; als 
avoiebt  a-t-il  dit  , , répandu  la  térreur  daiis  ïe  Mprbiban  • 
avant  de  faire  périr  les  cîtoy élis  , ils  faisoient  ' creùier  er^ 
leur  présence  1^  tombeau  qui  .devoit  les  reCevojy.  Il  a dit 
quêtant  à gantés  > Carrier  rlnvîta  à Æiner  , et  l’envoya 
cliercliër  à uné  Heure  du  ■matin  par  le  général  Timeux 
et  par  trois  aides-de-camp.  ■ , 

Carrier  a réponde,  qu’diilüi  avait  dit  que  de  jeune  homnie 
étoit  Julien  de  Toulouse  ‘ il  a dît  ne  pas  connpître  le  fait 
horrible  qui  regarde  Lebàteux.  Il  a dèmàndé  que  Yiineux 
et  ses  aides-de~ camp  fussent  entendus.  " 

Julien  a dit 'eii  outre  qu’il  étoit hccusé  de  correspondance  ' 
avec  Robespierre  , qu’ii  étoit  regardé  comriire  iin;lioniTne 
dé:'  sang  , depuis  quatre  mois'  il  ' étoit  déténù  V qu^î  desi- 
roif 'd’être  traduit  au  tribunal  potir  pouvoiî  reCoü7rer1.’es-'  ^ 
tiflié^des  patrioteg.  -'O  i 


Viiliri  d ’ Aubi^y , ci-dçvànt  adjoint  aû  çomi té  la  guerre  / 
dëciaré  gù’eù?  üinâfit)/  ilfÿ  â^nyiron  bti^Vihdièv  âux  Tuile-^  - 
rîos  , a vo ç le  générai  Millier  , il  se  trouva  à eôté  de  Carrier/ 
,gpi  parla  dé  bateaiii^  si  pot/AWs/Tu  ès  ^donc  Carrier  , lui- 
dis-je?  Oui , me  répondit-il.  Comment,  lui  obsèrvai-je  , as-  ■ 
lu  pii  ôr^)nHffr  do  pareilles  eïéfcuiions.^  Il  m'e  répiqua  qù’ii 
ÿ étoitiaùtorisé.  . . . ; o.  . , . . , / 

Ronfîh,  a ajouté  d’Aubi^y  /y^ 
lîi;ner  ime , de  la  iSoürdîèré  V jédtiï  demandai xbe^  qui  : il  me 
rép'ondjt  j jÊîbéü  Lambérty,  ^ baigdeur  de  Carrier*  ; ' 

Carrier  a r^ahdu  que  toufeeela  étoit  inventé  j^qu’il  n'avoil 
pas  tenu  le  propos  quV>n  lui  impute v et  qu’aussi-tét  qu’il  se 
fpt  aperçu  après  dîner  qVil  parioît  ' à d’Aûbigny , il  ne 
voulut  plus  rester  avec  lùl -et  le  quittai  V 

GouUin  est  revenu  sur  les  cent  trente-deuxiNantais  pii  a 
dit  q avqit  rédigé  le  p'réambulè  de  Mordre'  pour  leur 
çonduiteA  Paris  V mais  que  le  plan  et  rèsprit  des  articles  est 
de  Jicquiau.  be  ne  luÿ  en  fai®  pas  nu  crime  . a-t-d  dit , mais 
cela  prouve  que  des  membres  des  administrations  y ont 
contribué.:.:,;,,; 

Ae  crois  pas  les' avoir  rédigés.  ;,  ^ * 

Goüïlîri.  Jellât^sL^.  ■ . ^ ^ ■ . ' ' ’ , V ' . ’ : ' ' - 

T ureau , gër^ijal  de  diviÿqn  a l’armée  de  l’Ouêst , alfoit 
être  entendù  , lorsque  la  Séance  à été  suspendue. 

Sëahce  du  ij  fHjhàire. 

^ he  tribunal  a donné  a raCcusateur  public  acte\,de  î* 
plainte  contre  bWget  , çonçiërge.d(|  la  maison  d’arrêt  des 
Saintes-Cîmres  à Nantes  ^ çomiTië  prévenu  de  complicité 
avec  le  coibité  révolu  tionnaire  d . 

Le  greffier  a'dbnnë  ëiisüi(d  iéçtufe'  d’üd  dedrèt  l4  » 
éélàtibà  cecix ‘qui  ont  pris  part  à la  conspiration  de  ïlôbes- 
■piérre.  ^ ' ' • ’ ' / ' //f  '":';'  :■  V 

ï^burçab  i i?eniier  j général  dé 'division , détèriù  'aü  Luxeirt- 
boutg  , a déclaré  q^u’il  lie  éonnoislcdties  délité  réproçhés  à 
Carrier  , que  pour  én  avoir  entendit  parler., 

Carrier  Uj  deipéndé  à ^Igirçau  s’il  avpit  fait  la gp erre  avec 
lui,  reçu  d^s  J. ordre  s de  lui  » :s’il  lin  «voit  communiqué 
son  plan  dq  çautP^gei®  >.  /ü  . ayoit  agi  en  vertu  d’ordres 
donnés  à d’au^tres  généraux  ; a répondu  que  non,  attendu 
qu’il  ne  rega/Hpit  Ca^rrier.que  comme  cjia;rgé  de  révolu- 
tionner- lia  ajouté  qug.  jaunis  ,bi93i;o  ne  lui  avoit  compiu- 
niqué  d’ordres  do  Ca,rr.îer  î quu^îoi'sque  le$  douze-colonnes 
&’él)raplérçpt;^  Çarrjer,  éîoit  çn^rç  à liantes  5 qu’il  ne 
rappelle  pas  devoir  dit  à Carrier  que  son  plan  avoit 
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«dopté  piÈlè  comité  d«  saint  pnMîcî  qn'i^fvoit  eowiois^ 
sauce  ^6e  plusieu'rs  âtvôiôfit'éte  fiisillés  et  noyés* 

Angers '5  mâis-dù’il  igtioroit  par  ^u«l‘ ordre  ; iî  est  conveira 
' ♦i’^Toir  donné  ordre  d’mceïidïer  #àr  la  rive  gauclre  de  la 
Loire,  en  vertn  de  décret  et  d’ordres  ; mis  il  a observé 
oü’onaVoit  incendié- qü^il  ne  vouloit que  d autres 
a voient  brÂlé  avant  lui?  ^ n’àvoit  janiais  donné  ordre- 
de  tuer  des  femmes  et  des  enFans  que  lèrsqae,  les  bri- 
gands tentaffdiblis,  ils  forcèrent  les.  femmes  a s habiüet. 
en  liommés  et  à eombatiare  , et  que  les  enfans  leur  servotent, 


Q espions.  ' * . A. 

Viltdain  , «égodant  à Nantes  ^ a dit;  i ai  vu  a ia  soOiéte 
pOp^ulaire  les  ^o-nvulsions  . révolutionnaires  de  Carrier, 
avoit  Uàird’un  e’barlatan,  d'nii  tigre  altéré  de  sang- 

Vous  -,  iHies  -braves  sàna-GUtlottes  ,,  disoit-il  > qui  êtes  dan?s 
l’indigence , ne  savcz-Vôus  pas  ^que  tout  ce  que  possèdent 
les  marchands  votas  appar^eînt?  11  est  tems  que  vous  jouis**  . 
siez  à votre  tour.  On  nie  fait  'des  dénonciadons  ; le  té- 
moigilâge  de  dcuî^  ’bons  sans- culottes  me  sufiira  pour  fàir#' 
tomber  les  têtés  des  -grds  négociais. 

Si  Piifet  Gobourg  ont  payé  Carrier v ü « 
argent  ; il  a ruî«é  le  icdmmerce  de  Nantes.  Pour  y réussir , 
il  avoit  fait  incarcérer  tous  les  négocions  de  Nantes.,  ex- 
cepté uim ‘vingtaine^;  les  oom'Ciers , ïés  banquiers  , 4es  in- 
terprètes subirent  le  même  -sort';  fl  '‘otdbnna  de  faire  ar— 
rjêter  , sur-^le-cflianip  et  sans  nullq  exception, , ache- 

teurs fet  acheteuses  , revendeûrs  'er  revendeuses  de  denree» 
de  première  nécessité.  Les -capitàmes  de  navires  v^oienîi. 
à Nantes  pour  les  assurances  sur  la  déclaratu^  qu  on  leur 
faisoit , que  les  négocians  étoient  iiu>a:rcérés , dsirptenoient 
la  fuite  , crainte  d’être  incarcérés  eux-mêmes  ; de-rH  est 
arrivé  la*  disette  et  la  inis^e.  XpO^  reste  " des  \ s as- 

sembla encore  à la  bdurse  pour  ftîré  face  à leurs  affaires  ;v 
Carrier  le  ^Sut , il  menaça  de  faire  rouler  leurs  têtes  sur  la 

ont  la  désolation,  il' 
avec  ses  amis  et  avec 
des  filles  qu^il  avoit  mises  en  réquisition.  Le  locataire  de 
cette  maisOnm’a  dit  aVoir  étë  obligé  de  donner  dans  les  pria~ 
cipes  de  leurs  sans- culotisme  pour  devenir  leur  ami  et  6bte« 
nir  la  liberté  de  son  associéi  ' ^ 

Ici  V iimain  m parlé  d u dîn  er  fait  aux  Champs^Elisées^  avec 
Carrier  , Moïineron , Ikisier  ; Prévost,  Te  petit  'Robin  et 
tVillers,  représentant  de  la  Loire  ihférieure.  Au  dessert  w 
a-t+ü  feanisr  iious  fit  des  aveux  égon van tabies^  sûr 


pous&iere. 

Pendant  que  Carrier  .portoit  par-t 
faisoit  des  orgies  à rhôtei  d’Henri  LV 
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• ' ' . ; C',7®  )'  ' 

pa^  ta^bertjr;,il  disoit- 

que  Lancer t;y,4toit  un  Bon  Bpugre , un  bou  révolutionnaire , 
et  que  Robin  ne r valoir  pa§  ^^utant  que  lui.,:il  nous  en- 
tretenoiÉ  des  prêtées:  dans  mon  pays,  disoit-il , nous  allions 
a la  chasse  aux  prêtres  ; je  n’ai  jamais  tant  ri  qu’en  - voyant 
les  grimaces  que  faisoient  ces  .bougres-là  en  mourant.  Il 
nous.declaraque  d’après  le.  la  population  de  la 

xranèe  et  de  l’étendue  de  son  sol , il  y avoir  mille  habita"" 
par  . heues  quarxees^  qn’il  étoit  ^démontré  que  le  sol 
pouvoit  en  nourrir  que  sept  cents  ; qu’il  falloit 
fane  de  I excédent,  en  faisan tdisparoître  çes  gros  coquin 
dé  négocians  , tous,  les  nobles  , tous  les  hommes  de  loi 
les  banquier;: , courtiers,  etc.  î!out cela  ne  nous  accom 
dpit  pas  beaucoup  , ^ car  nous  étions  quatre  négocie 
Alors  . Monneron  dit  à Carrier  ; Voilà  donc  comm 
tu  nous  expedies  habilement  ; je  demeure  près  delà guil 
f vais  m’en  éloigner  bien  vite.  Ne  crains  rien, 

’ J®  défenseur.  Non,  lui  répondit-il,  tu  seras 

guillotiné  ayant  moi  ; tu  as  l’air  de  nous  rassurer  parce  que  tu 
nous  vois  ici  ; mais  demain  tu  nous  mettras  tous  sur  ta  liste.. 
Cari ier  ajouta  que  la  population  des  villes  étoit  trop  con- 
sidérable ; que  les  riches  n’aimeroient  jamais  les sans-çulottes  ; 
mie  la  population  de  Lyon  seroit  réduite  à vingt-cinq  mille 
habitaus.  Je  m’aperçus  que  la  guerre  delà  Vendée  entroit 
dansle  projet  de  cette  réduction. 

Carrier,  3e  n’ai  jamais  prêché  à la  société  le  pillage  ni  la 
mort  des  negociahs;  j’ai  dît  que  les  gros  négocions  ayoient 
fomenté  la  guerre  de  la  Vendée.'  ' 

^iOn  a observé  à Carrierque  tous  les  Nantais  a voient  cora- 
baUiis  tous  les  brigands,  et  que  Nantes  é été  sauvée  par  ses 
habitans.  ■ , * ■ ; > ; • . . 

Carrier  a ajouté  qu’aucun  prêtre  n’aVoit  été  tlié  dans  son 
département  ; qu’il  n’avoit  parlé  qu^  de  ragintâge  Scanda- 
leux ; qu  il  avoit  soupe  une  seule  fois  à rhô  tel  d’Henri  IV 
avec  Vimeux  et  quatre  à cinq  autres  personnes , niais  qu’il 
n y,  avoit  pas  de  filles.  - 

Le  président  a interpellé  Carrier,  de  déclarey  s’il  n’avojt . 
pas  dit  que  la  légibn  germanique  étoit  passée  en  .entier  aux 
brigands»  ' ' ' . ' ’ 

Il  a répondu:  qu’il  n’en  étoit  pas  resté  plus  de  cinq^à  six» 

^ Le  pré.ddent  adqnHé,àeeth,re  d’une  hntrede  Magin  j chef 
d escadron  au  onzième  régiment  de  hussards,  dans  laquelle 
il  est  dit:  . :V  . 'v- 

; Carrier  à déplaré , daus  son  interrogatoire  du  i a de  ce  mois , ■ 


(i7^) 

étoit ‘passée  en  enüert.çliei  les 
brigands  de 4a  Ven#e:  je  lui  donne  un  démenti  formel,  et 
îe.  Frappuie  de  l’arr^é^  des  représèntans  du  peuple  formant 
la  commission  centrale  ; près?  rarméti  de  l’Ouest  , en  date  du 
^2.  juin*  1^93  , gu_i(  prdonno  de^  former,  de  cette  légion, 
deuxi  corps  qui  ont  la  dénomination  du,  onzième  régi- 
ment de  hussards,  et  vingt^deûxième  d’infanterie  légère. 
Les  de.ux  .régimens  n’ont  cessé , depuis  leur  formation , , 
d’être  aux  avig^nt-postes  de  l’armée  , et  se'  sont  signalés  chaque 
jour  par  4eS‘ victoires.  , 

Carrier  a répondu  qù’on  ne  devpit  pas  prendre  à la 
lettre  ce  qu'il  avoit  dit. 

Giraud  , ex-coristîtUiaht , et  Gninche;  dragon  au  deuxiè- 
îrie  régiment  à çoi^npîégriè  , "0  brigands  qui  se 

sont  rendus  volontaireméhtà'Kaptes,  et,  qui  pnt.été  fnsiliés. 
Guinche  a observé  que  les  qiiatre-v.ingts  à cerii  brigands  fan- 
fasrins  qui  arrivèrent  à Nantes  , avoient  trois  pièces  de 
canon.  ; ‘.Z 

Métayer;  chirurgien  , a parlé  <îes  nm tifs" 3u  rappel  de 
Carrier  et  du  voyage  qu’il  fit  à Paris  à ce  sujet.  . 

Séance  du  1 8 frimaire. 

Le  greffier  donne  lecture  de  l’acte  d’accusation  contre 
Charles  Forget , âgé  de  Sy  ans  ; né  dans  la  coitmune  de 
Nantes  , concierge  de  la  maison' de  Saintes-Glaires  , et  com- 
merçant avant  là  révolution  , prévenu  d’avoir  participé  aux 
Ti05^ades  et  fusillades,  prinèip'alement  en  assistant- à la  déli- 
bérationprisepar  les  commissaires  des  autorités  constituées  , 
au  comité  révolutionnaire  de  Nantes,  la  nuit  du  i5 frimaire  , 
où  il  a été  fourni  des  listes  de  prisonriie»S  , et  arrêté  ToMre 
de  faire  fusiller  en  masse  ; ordre  qui  a été  envoyé  au  cora-^ 
mandant  temporaire  itoivin  , poùr  être  mis  à exécution. 

PierreMergot , huissier  à Nantes',  dépose  que  dans  le 
mois  de  Primaire  , il  avoit  deux  volontaires  logés  chez  lui , 
qui  sortoiêllt  tous  les  matins  avec  leurs  armes  ; queleur  ayant 
demandé  où  ils  alioient  , et  quelle  étoitleür  mission;  iis  lui 
répondirent  qu’ils  alioient  du ’côté  deGigand  , pour  fusiller 
des  brigands  , et  qu’ils  en  expédioient  100  par  jour  ; qUe  oea 
brigands  étoient  pris  â rentrepêt/ , et  qUe  tout  cela  'sé'faisoit 
par  les  ordres  de  Carrier.  Ces  volontaires  ne  sont  restés  que 
hnw-jours  chea  moi  ,■  dit  dé  témoin  , et  ils  ont  fusillé  au 
Bioih'àfioo  brigands.  ■ ■ ' ^ ‘ ’ ; ' v 

èd^iéns'iqtif’cn'  a lurilM  ï5o  on  200  priàon- 


hiërs  |5ar  ^riïàis  îa  èoteiissîdn  , 

içe  iai!m’eiÉ;  à5sotenent  é’tranfgfe^  là  côrivèntioïl^ 

<fn*ôn  fuMiloit  des  bt^igàhds  i)^ar  ëemeaîÀè  ; eÙe  a applàtodi  ^ 
celte  lettre  ^ éîle  èh  à ordonné  Pihsertioil  au  biiUettA. 

Que  fàiSoieiit  àioi^,  ces  dë^tjtés  qm  ttiaitite^arït  s*à- 
cbàrrieiit  co'^^é  !moî^  appiàudissoienl.  Pourquoi 
coïitinjiôit-oii  aldrs  ma  mission  ? J’étois  alors  le  sait Veùr  de 
îa  patrie  V et  mài'titenant'^e  sais  nn  liOmmè  sàH'guîdiaîrei^ 
dbnîc  bid>iié  qu’il  avoît  péri  l'So  millb  défenseurs  de 
la  patrie  avant  mon  arrivée  ? l’ai  repris -aux  l>Pigaa<És  cent 
pièces  dé  caiîoi^s..  A-t-ron  donc  Oïiab-lié  que  des  brigands  opt 
torturé  200, bOo  patriotes  ? Ils  plaçoièut  des  car  ton  elles  danl^ 
le  nez  et  les  oredles  de  ces  iiialheuimix  , et  y mettoient  le 
Feu.  Ils  passoiènt  une  barre  aux  pieds  des  patriotes , les  pen- 
doient  anx  àrbi^es  , et  les  brAloibnti  ï 

Le  présidèiit  observé  dé  nouyeaU  à Garriér,  que  si  la  con- 
vention avbit  applaudi  t sa  lettré,  c’est  qu^elie  àvbit  cm  qu’il 
s’agissoit  des  bngànds  jugés  par  une  corainissibn. 

, Bodian  , artiste  au  tbéâtre  ded'opéra  , domiciM  à Paris  ^ 
fiécîâre  qii’ôn  briuloit  tout  dans  ia  Yéndée , et  qü’on  y luoit 
femmes  et  ehfans  ; que  cé  pays  étbi't  couvert  de  rüines  èt  dé 
cadavres,  et  qu’on  s’assommbit  de  part  et  d’autre^ 

Le  témoin  a vu  Carrier  itnaitraiter  un  iîiàire,dans  une  cer- 
taine circonstance  lui  crier  : merdè^  et  le  mettre  à 

ïa  .porte. 

Carrier  convient  des  faits  , et  croit  les  justifier  ^ en  disant 
que  ce  n’est  pas'à  Nantes  qn’on  avoit  donné  l’exemple  de 
ces  cruamés  ; qu’elles  avoient  commencé  à Angers  , -à  Paim- 
bœuf,  4 Marseille  , â Toulon  et  autres  endroits.  Il  fait  en- 
suite un  tableau effiraj'^ark  des  horreurs  qu’eniraiHe“la  guerre 
civile.  C’est  ainsi  qu’il  nomme  celle  de  la  Vendée. 

Jean-Hector  Legros  , adjudant-général , chef  de  brigade 
a l’armée  de  T Ouest,  et  détenu , déposeqùe,  depuis  deux  ans 
il  combat  les  rébelles  de  la  Vendée  : ii  prétend  avoir  rendu 
les  services  les  plus  essentiels  ; ét  pbur  récompense  , avoir 
^té  abreuvé  d’ameifcumes  et^’humiliations  , conduit  de  bri- 
gade en  brigade  , de  prison  en  prison , comme  -un  enhémt 
de  son  pays  , quoiqu^l  n’ait  jamais  cessé  de  le  servir. 

Il  raconte  les  diÎTéreutes  expéditions  dont  il  a été  chargé 
nvec  Savary  f il  déclaré  que  Carrier  lui  avoit  défendû  de 
faire  aucuns  prisonniers,  ofdre auquel  il  n’a  cependant  pas 
déféré.  ‘ 

J’ai  perdu  cet  ordre  , ajouté  Ib  témoin  ; mais  d’Henne- 
bourg  , 6tdeux  citoyens  d’Aheenis  l’ont  vm  Je  iconduisia 
«uviron  8o  brigands  à Nàntes  i je^^  mg  rendis  cheat  CarÂ 


qui  m’ordonna  de  faire  fusiller  , .ainsi  que  .^es^  «ifaï^s. 

Us  périrent  à la  plaidé  dp  .Mauve;  les  enfans  enlevés  par 
plusieurs  citoyens , échapèrent  à ce  supplice. 

Le  régiment  de  la  Mark  manquoît  de  soulier*  : je  fus  ch e» 
Carrier  pour  lui  en  demander  ; on  me  dit  qu'il  dînoit  sur  la 
galiote;'je  F y trouvai.  Fouquet  frappoit  sur  une  table , et 
disoit:  si  tu  ne  fais  périr  tous  les  contre-révolntidnnaires  , 
tout  est  perdu.  Je  n’ai  fait  périr  ni  femmes  ni  enfans  sur  la  ■ 
rive  droite  de  la  Loire  ; j’ai  sauvé  quelques  individus  qui^e 
rendoient  à moi  ; si  on  Favoit  su  , j’aurois  été  lusillé.  ' 
Quand  nous  voulions  parler  en  faveur  de  ceux  qui  sè  ' 
rendoient  dn  ribüs  répondoit  que  la  fbrce  arinée  devôit 
obéir. 

Carriér,  Il  est  possible  <^e  j’aie  . donné  Fordre . de.  ne  ; 
pas  faire  de  prisonniers  , et  je  trouve  ma  garantie  dans  > 
les  décrets  de  la  çonveiition.  / 

Le  président  donne  lecture  déjà  loi  du  i août  .iyqS , por- 
tant : les  femmes , les  enfans  et  les  Vieillards  seront  conduits 
en  lieu  de  sûreté  y et  traités  avec  humanité. 

Carrier,  Je  n’ai  point  ordonné  de  fusiirer  les  femmes  et 
les  enfans,  et  je  np  me  souviens  pas  que  le  témoin  soit  venu  , 
me  trouver  sur  une  gaiiote.  : . , 

Ze  "Tu  as  dîné  sur  cette  galiote , Carrier,  tu  de- 

vrois  en  conveniif  ; un  homme  qui  hient  devant  le  peuple , . 
est  capable  de  tout,  Soisde  bonne  foi,  Carrier , s'écrieRobirt, 
tu  étois  sur  la  g^iote , et  après  lé  dîner  tu  me  dis:  petit 
bougre,  petit  révolutionnaire,  chante  la  gamelle ^ la  chan- 
son de  la  Montagne,  et  je  chantai, 

Carrier,  Je  me  rappelle  avoir  entendu  chanter  cette  chan- 
son quelquefois. 

M accusé  Gauthier,  Hector  a aussidiné  sur  la  galioteret 
a voit  des  inoustaches  rouges,  . , 

Le  témoiu,  Hector,  Je  me  le  ï^\x, 

Hector  en  terminant  sa  déclaration , expose  les  causes  de 
la  prolongation  de  la  guerre  de  la  Vendée.  J’ai  un  ouvrage 
sous  presse  sur  cet  objet. 

Le  témoin  Leroux,  capitaine  de  navire , dépose  de  la’ 
fusillade  de  8o  cavaliers  amenés  sur  la  place  du  départeraenli 
Carrier  dit  que  ces  cavaliers  avouent  été  pris  les;  armes  à la 
main , et  que  comme  tels  , ils  ont  été  jugés  par  la  corâmissio» 
militaire. 

Lasalle  , courtier  de  navire  y dépose  avoir  en  tendu  Robin, 
Foucault  et  Lamberty,  s’entretenir  de  poyades,  coium* 
leur  étanf  commandées  par  . 


‘Ztf  président  au  témoini  Quels  étoiênt  ' |ês,  propos  qüi 
't’àiitorisoïeîit  à croire  que  les  noyades  étoieut^érclpnhëes  par 
Carrier? ‘ ' ’'!V 

Xe  térpoirk>  Robin  , Roucauît  et  ILambefty.  se  disoieht 
cntr’esux  ^nouj^  ayons  fait  une  expédition  , naus  ï allons  en 
faire  une  autre  ; as-tu  été  voir,  Carder  ? aUons'  voir  Carrier. 


. Le  mêmei  t,é?noin  pade  du  massacre  des  brigands  -qui  sè 
«ont  rendus  volontairement.  • , . 

.Rohm,  Jo  conviendrai  des  noyades  qui  m’ont  ^bé-  èom- 
mandees  par  Carrier  5 avèc  la  même  francldse  que  je  lés  ai 
exécutées*, J-,  ■ ..  .•  . - 

Prosper  Bpnami , négociant , dépose  que  cliài'gé  d’une 
mission  pourdés  siibdstances  près  Carrier  , il  s’y  rendit, 
et  trouya  chez  lui  une  audien(|e nombreuse  ; que  Carrier, 
sans  doute 'aVérti  par  la  présénc'è  de  lui  témoin*  dé  Lobjet 
de  sa  démarcfiei  se  mit  â diré  V jLe  premîeKbiOügre  qui 
me  parle  de  subsistances  , je  lui  fo  la  lêté  ti'basT  Sans‘ 
’îmcuh  égard -‘nour  ses  inériacès’.  cdritüriké'db' ‘lélbOln  , 


■pour  ses  menacés’,:  contï 
j’abordfe  Carrier  , réclame  dé^  subsistances  pét  con- 
tente de  me  répondre  : J’ai  biefi  à faire  dé’ Vos  s ôti ses. 

' Carrier  : Je  n’ai  cessé  de  m’oécùper  des  snbsîstàncès 
dont  Nantes  pouvoit  avoii:  bèèbîh  ; , ç’èst  Éiôi  seitl  qui  ai, 
approvisionné  cette  commune.  • V . ' 

- Simon  Poulet , serruri'ér  i ensuite  capitaine'  de  gen- 
darmerie , dépose  qu’en  ( veritosé  ou  pldèiésé: , . Carrier 
vint  avec  son  costumé  de  représeritarit , baréngufe  bri- 
gade de  Cordelier  , et  lui  adressa  ces  mots  ':  BPivés  déféh«%' 
scürs  , vous  qui  avez  porté  le  nom  à\ Armée  infernale 
je  vous  conjure,  au  nom’ dé  la  loi , dé  'métfee  le  feu . 
par  - tout , dé  n’ép'argnér  personne  , ni  femmes  m'enfans  , 
de  tout  fusiller  , de  tout  incendier  ! ’ - ■ - ' 

Malhenr*eusei*ient  pour  lés  communes  dé'Clfoîèt'V  Béau- 
preau  , Mortaigne  , Coron , et  autres,  dit  lé  ' témoin  , ces 
ordres  n’ont  été  qiie  trop  fidèîémêrit'ex’écutés  ; Une  partie  ' 
des  habitans  à été  envoyée  é ' Hân tes i les  autres  ont  été 
fusillés,  sans  éxceptiori  dé  femmes  ni*  d’enfàtis.  ^ 
Carrier.  i\  J a umfaux  ni  a tériel  dans  ce  ttè  déposition , 
parce  qu’à  l’époque  désignée,  on  ne  m’a  Vu  m pu  voir 
à la  colonne  de  Cordelier.  • ‘ ‘ 


Lâché  , secrétaire  du  comité  de  sûreté  générale  , dépose 
que  les  brigands  et  les  patriétes  demandôiéÿit  toiTS  à 
grands  cris  la  tête  de  Carrier  , et  qûo  les  Nantais  sont 
aussi  joyeux  de  ce  que  Carrier  est  traduit'  en  jagemeuf-, 
que  le  ciiassettr  de  la  bête  du  Gevaiidaii  étok  satisfait 
d’avipir  détruit  cette', bête  ^ vorace.  ..  , ■ 


■ /t;#?-) 

Çarrîer.  Je  ne  îl^wa.  (l<«  ^ 

çxpulferieJa  cH  W qw 

ïoieÿt v - 

Eraj^is  LaiaBei/cadwitrisl^tèar  du  déimr^went  y d^- 
iiûÀr  v^itü  d’une  klilirft  du  ministre  de  te'  mflnne, 
fl  fftt^Wsmjné,  ,l9iqaiissaireî:ide;^lB  MunîciBalW J 'pfaur;  aller 
-faire  dans  les  .feïisjètia  le  rëlevétdes  noms  des^:dé^ud  , con- 
dfmni^S déBilememt  à la  dépfflrtà'tidn-'  Peni  anP  W oofum  do 
mon  trava%;  'dît  l'é  témoin  , 'la  voix  pübliqt:m_  m apprend 
oWil  ^ë8Hù»..a’«nbogikHdeBOnepitatma  formée  dans 
lUvpri^^.„e6-,ft#  l’Opi  ad  pndpose  d’én  faije  pw  grand 
exempte;  iMfe  de«tanit;.qdr;Sfetle;.cohBpirâtlowiH  rien 

mQius  -flae  réalle'v'soBpçannànt  que  c ëtoif  un>ipeètex.le 
'pcairi-  autoiàff*-  dé  inonvëBos  : vexauenin  .j.e^«oq*usr.  ohez 

vf-iwliMii^iiojÈïftldentad'U'^çriljippal  réyqkrtloBJ^d  pjpoar 

le  Wéy^iÿg-^^ilVssipmbliéeiqtWîdfëvo^^  jüoùr 

:dënb^ir  ,swé^'«-^qrt^s;<|^nsv  aé  rengager,^ 

xjaiîîCuwi^i^ÉS  iedtoiil®rcHqaâli^  qb^^trr- 
roient  y être  prppbséesa  Je,  me  rendis  moi-mên«ei^arxette 
,:as?^mbl;^e2;pf  Vit  Cai;rèeîîy  lé^aitant*  J^r^êDet^^iîîant 


s^^mssiQi^TfefeirejfP^rir.ides  J'ai  Taiittont»si  lès 

^^pos^»j.aiiîeÇyi(^nriem^  S^ 
qui  vould/ewit  fair^  ârrjêt.erlTde&‘jities«res  .de^^^roscripÆiôno 


:iT4  |rXW,iJ  \^v.7X'*J.*  wv/  ^ ' 

rir  L'&h  ’ ocEiiiiu*  ‘ ni&ssé^.^Pîiô'lî^^ëé'^f  ; " i 1 1 ^ » 

tte  .a65^einbM#i'  îdéploya'-k^p^^tiâHIrHnde;;^^ 
qu’on.dqi 

. tolérer  iiïttnnestt^fes-» crnèllês' ‘^oâ^^dWlort 
Tronioly  fut  traité  de  président  contre-ïé’i^Crl^tit^tofe^ 
^par  ^Goulân.  Gônvaiticns  Wn^  ne 

pottyokm  4^  la^e-'-entettdré'ia^â  cettfè ' àssembfë^  ./  n0ps 
nous  retirâmes  , Phfeiippfes  ^et^^qp;  '^nbus' ri 
-réciproq,ïeièeri[t  mîlïSi’  êtrè‘^‘<i>ppô^s  t 
prOSCrii)tibnv:> 'la»-'  ' ' ' .i/v,  ■ / -siivoi 

Ce  ri’ésf ’qrie'tÿri^^'ùes  jôuïs|àp^  ^PP^Î?  . 

freux  résultats  des  délibérations  dù  cômité  , en  me 
nknf  dliris"^^ -^lisons  ;^our  y continne^-^  traym^v  > > r 
’ Carrier  disbii- Voriloit' Ten,t,éitdXç/i: 
cinVetièrè’  dbf  A ' Frâ(ricè4|  pilril’ot,'  qiiÇ<4^  ,ï’ygën^reF 

h nôtre  paaniéi^e  } et  ’ de  riianqubr  le'  ^ * ppu<^ 

fommes'propos^ât  C^^ier  éibU  Éeiléib^nt  un  objet 


îirif^bur  les  cbfpf  com* 
ce 

; ^0tir  savoir 
* jet  pour  nous 
. . ."arrieï“ 

; il  là  jfaîsoit  à 
cfi^e  pour  je  luaU 
âe  sesr  fu- 

perrn^s  de  dire ‘dàns  l’as  du  dëpar- 

i!x  négociansji^dtrt^s  les  administrations  ont 

i »,  ef  Minée  v éïitr’âiUlrè^, 
eù  disant  à Catcriér  ,* '^ué  sans 
i pa^'lànt  dès  nëgocjôns  , qu’il 
•nain  > et  la  bdfes^é  dé  l’autre, 
ai  nié  ies\fa^à,'^et  ny  a 
^ éfé  iaeilte^^âu  témoin 

T'Af:-  OflT  Jlt  ■:.r-J';y.i  v ■•„  •:  : 

^é  des;  jpaîts  déjà 
^ - . , ,,  . • ^Opo^  ténus  pàr 

Sét^e»^‘îl^]yôus*  te'  éent  préuves , il 
I ïa  j èt  fôütez- 
uiême^  témoin 


lanci  nostôàctio'ds  nous  ap, 
nous^  entf’q^rions  la  pcn-i 
L se  troWôir  Carrier  . 
j ou*  non  P lèné  figure  furilJ>ndev. , C 
^ ige 'deda  4oi , 

;'  il  n’èst  yenu  à Nkiites 
, efc‘  tout  le  ’ monde!  se 


représentant , i 
dans . quelle:  situation 
assurer  s’il  avoic 
rie  parloit.  fairiais  le 
tout;  je\m®ride 
lieur  de  lu!  ûité 
JreUrSi  .:' tJ  :i;,: 

Çafrièi?  ^ ug  t- 

f^îT^JÀ  J baqhe  àjla'mairi  enfo 

^élé  indignées  dé  ces  prqpositions 
xlés  agreppussees  vivemérit,  i 
doute  Carrier  entendoit , en 
falloit  y àilér  la  hache  d’^&rie»jaii 
Carrier.,  suivant  sa > çoutuiâ 
répox^p  ]^ar  des*  injurésiÿ 

d’écafteir4t  V 

jèaBjiç  ïiavigne , marchandée,  a-  dépi 
âflnnonéés^  l^rjirronjoiiy ,»  ^ét  relatifé^  à dès 
^Carrièrr.dans  iiri  " 

vous  cent  tém3inr  pour  hc 

fes-moi  à Ifeau,  c’est  bien  ‘iplririSt  fait; 
a déj^éii’Brdr«  donné  ..pari.-eamer-  p î’helipp’eï^TrèSoîy 
de  faire  guillotiner  sans  jugèanent  aoS  hïdgârids.^^^ 

^%pcjaKfr3!vJ%>^  dé  ddnnsé  paf  le 

géritof  ^çtor  da^pri^,2  .ou  ,%p  énte  à liantes  ; de 

.cçlqr  dp^  par  Carrier  d^,4ms^  ces  epf^s  à j’entrepôr , 

ct^^  .le.  teeipain  ,^s,.e9%§  ^lus.  ^ 

' Toup  ^iqi  /^t  te , cmmQri^etiit  du  pré- 

^cçrejobêpry^ià  Camer  .*  que  ai  la  conven- 
,ugn  avQit,  ^pplapdi;,  c fMJSufc’éJk  4i:oit  crri  qu’ri  s’agissirit 
Rf ^ >ririéJ  GjQriJiOission. : i r . 

dé  rjié  de  la. Loi,  a dé- 
claré qu  on  bMIqu  tout , qu’on  tuoit  tout  dans  la  Vendée, 

" Çarrter  a dif  qÜe‘  ctîs'']Fàlts  Itèient  vrais 


< 79  ) 

1 Hector  Legros  > âgé  de  28  ans  , né  à Trom^y , dis- 
trict de  Gray  , projfesseLir  ^ewaitliéinatiques  , adjudant  gé- 
nérai , chef  de  brijBjàde  de  fermée  de  l’Ouest , dé  tenu  , a 
raconté  les  différences  expéditions  dont  il  a été  chargé  ave<^ 
^avario.  Il  a dit  Carrier  m’avôit  donné  des  ordres  ver- 
baux et  par  éprit  ne  faire  ancpn  prisonnier  ; j’en  ai 
cependant  fait,  càr^j^enai  envoyé  a 
J’ai  perdu-  ces  ordres , m^is  d Hennehpurg  et, deqx  citoyens 
d’Ancehisles  ôâl  vus.  Je  condpisisé  liantes  ppyiron  quatre- 
vingt  brig-^ds  sur  la  place  Egalité  ; je  me  rendis  , çne?i  Car- 
rier , qui'm’drdonna  de  les  faire  fusiller  , ^msi  que  lés 
érifans^  ils  périrent  à la  plaine  de  Mauve  : les  ën^^éus  , eii- 
Jevés  par  plusieurs  citoyens  , furent  soustraits  a ce  sup- 
plicè.  hë  régiment  de  la  Màrck  manquoit  de  souliers , 
j’allai  ' chez  Carrier  pour  en  demander  ; on  nie  dix  qu  il  di- 
noît  sur.  Une  gaiipte  ; ^e  m’y , rendis  a cinq  hen,ré|,,du  soir  ^ 
Je  l’y  trouvai.  Fouqùét  frappôit  sur  une 'taille  et  disoit  : Si 
tu  ne  fais  pas  périr  toüs  lës^  cpûtre-ré vol tf|:i6n^  , tqpt 
"est  perdu.  Carriei'  sofUt'kvèc  moi  et  m’ envoya  au  magasin. 

Je  n’ai  fait  périt’  ni  féhirtiés  ni  enfàns  sur  la  nve  droite 
de  la  LOîré  ; j'ai' sauvé  quèlqhésindiVfdus  qui  sp  sont  rénd^ 
à riioî  ; si  bri  Tavoit  su  , j’aurois  été'  fusdîé. . <^and  nous 
faisions  des  représentafldns  à î’effet  de  faire  ftpcordeiî^  .grâce 
à cétix  qui  sè  rénd^ierit , on  nous;  dispil  là  force 
deVOil  obéif.^; '..î- 
Ze  ^résîiieitf,.  Je  vous  pj^sefve  que  î^es  réliell^s  onî: 
des  prisonniers. 

Jÿec^or.  Oui  , dans  certains  (e^ntjjroijts  ; car  nous \avon3  re- 
pris surjes  b^^a.ndsÆin:q  nûUe  pr^s9i^i,ei;s  d^  l^s  .environs 
de  Beàupreau  ; mais  ce  à mqjl-  à Wî^e  d^  repré- 

«entations.  Il  a çUt  que  la  jsioralp  d^^lqr^^ 

Cnrrier  n répondn  : J’ai  pu  donner  l’ordre' de  ne  pài 
^ire  des  prisonniers.  / / ' 

Yom  pilüfez  toujours  les  décrets  ; je  vAts 

vous  âiîél’'Ja  loidu  fue^éri^^aoùt  1793  : « Les  femnres  , Ids 
enfans , les  yicillards  ^seront  conduits  én  lieu  de  sûreté^t 
traités  nvee  buntani^é;.  . . . i J les  fqréljS  sérb,n^  , 

it  les  repaires  détruits.:?»  > , 

ÇarrUr.  Je  n^avois  pas  donné  ordre  de  fusilte  les  ipinmea 
<et  le»  en&ns.  Le  décret  aiété  suivi.jd’one  proclama tioU,  du 
premier  octobre  ; elle  porte  que  tous  les  brigginds  seront 
exterminés  , et  en  vertu  4e  ^tte/piqclatn^  été 

tué.  "Je  ne  me  souviens  ^tië  Hector,  çpÿ  V^nn 

j^ur  une^galiotei  ^ 


(^lii  m’élit 

devàttt  Tè’;'ipëupîe  ‘ èsV‘  ^ totrt.'  ‘ ' ' ■ ; • - ■ • 


Gajitfiî^r: /l^tcïoT  a aU^si'''dîî:ié  dans  la  galiôte  ; il  avoijt- 


des  moulâfcaclibs  rouges. 


; Heotol^^â^  nié  .ie  faiti 
Robin  ét  SoH^^  ont  dit  ^Ve  Hèctbr  y ëtoit  vonu  pen* 
dànt  lé  dîner  et  (Jubl  y arôib  nrangéi  / 

HôbiÀ.  CârriërV  tü’ étois  ^ la  gali^^  ; car  , après  Je' 
dîner  , ' dit  i‘  Petit "boR^ë;!  petit  révolutionnaire 

chante  îtt'  Gàineîle  et'  la  chahsoiï  ‘tle;  la  Montané!:  * ' ’ 

rappelie,Î3ien  de  entendu  citant^' 

quelquefcris»  , , , V ■ 

‘Hecioç  ,,  en  terininant  sa,d^  a exposé  les  causer 

dp  la  prbl/?j^gç|.tion;  derla  il  ,a,  dit  qu’il 

av:oit  un  Aüy^^çige  ^oijis  pressa,  sur  eet  objet,  secrcr 

taire  gén^raî  du  comité  de  siirpté  4^nérale»-a  dit:  l/ai  été, 
a Nantes  chercher  les  pièces  réktiVes  .a  lai  procédure  qui 
s’instruit  à pe  tribunal;  ; jki  consulté  resprit  pûblic.de.  cette 
ville  f il  es^  ; les  .Nantais  ^ 

apprit  , à Nantes,  la  traductic^  Carrier, , au  tribunal ‘^évo- 
lutionnaire;,, la  • Vôciété  popüiairë ,,  qui  a été  dissoute,  et  enr 
- . dès  'çns  dô 

'issent  les  prcd''^ 
, et  furent  ré- 
pétés dans  toute  la  ville  de  ; Nantes.  On  s’occupa 
moyens  dé  ' faire  fèndre  lés^^^propfiétés'  aux  pàrèns  des 
victimes  qui  ont  péri. . Une'  commission  fut  noinrrtéè  pour 
rédiger  tiné' 'pétition’^ à * cet  effet:  • ^ ^ ^ ^ ^ ^ . v 

J’ai  'tu  le  bàtéaû 'à’ sifepape;^^^^^  btitfue  û'^^Cürtfér;  il  éki 
à sec  : on  y retnàrqifé  d’edi  péfhs  sâbbrds  ou  •trous' 'dàrfés  ; 
oh  y voit  ;encbrë  lés  crochets  dé  ’fer  nuxqueis  on  attychoif 
les  malheuiaguses  victimes.  On  m’a-  dit  que  ce  bateau  a voit 
servi  à la  noyade  des  prêtres.  Non  loin  de' ^ est  un  autre 
bhtéau  subméégé  î on  m’a  assuré?  qu’il'  ëtoit  èncorè^enipli 
de  cadavres.?  Patriotes  et  brigands  ;,î: tous  ferment  leHméitté 
voeu.  ; 'v.  ■'  - v'  b'-  ■ -l''..-  ■'  ■■ 

5 #n  m’a  àssuré  que  lorsque  les  brigands  rencGntféht  hn 
patriote  sur  la  route^  et  qn’d  leur  déclare  qu’il,  vient  à 
paris  pour  Ié^^ocès;He  Ç^rri^^^^^  disent  : Tu  peux  passër  ; 
nfe  crains  rien^  »pus  .prbtéaërfwiB  màmé. 
nécessaire.'  „•  . ;■  ’ Ib-: 


ërrwic  même  ta  marcliéji’il  Ost 


CÆrrzér.'  Jè  crois  bien  que  les  Jbirigands  réclament  ,ma^ 
tête,  Je  prie  les  journalistes  dë  préndrè  des  nptés  exactes 
de  ées  faits.  Je  ne  suis  à ce  tribunal  que  pdifti:  avoir  pro- 

. posé 
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posé  l’expulsion  de  deux  de  mes  collègues  aux  Jacobins  ; 
plusieurs  de  leurs  amis  se  sont  introduits  au  comité  de 
sûreté  générale.  Un  jour  viendra  où  l’on  découvrira  bien 

tles  affaires.  , . i u • j o 

Aubitôt  que  Westermann  eut  péri  , les  brigands  firent 
une  fête  ; il  devoit  avoir  une  couronne  , il  a eu  l’écha- 
faud.  On  dit  que  les  brigands  demandent  ma  têre  | il  y a 
donc  une  grande  affinité  outre  les  brigands  et  quelques  Nan-  , 
tais  (murmures  ),  puisqu’ils  se  parlent.  Je  ferai  tout  au  monde 
pour  consigner  ces  faits.  Je  conclud  que  les  ennemis  de  là 
patrie  demandent  ma  tète,  J’âi  oublié  de  dire  au  témoin 
d’aller  assister  à la  fête  de  Charette. 

,1  , . 

^éance-du  frimaire. 

Gette  séance  n’a  pas  présenté  le  même  intérêt  que 
précédentes;  la  plupart  des  témoins  entendus  n’ont  fait 
que  répéter  des  faits  déjà  irîille  fois  reproduits  : noua 
allons  cependant  donner  une  esquisse  de  quelques  dépo-i 

sitions.  ^ . 

Laflorie , capitaine  de  navires  , accuse  Oarrier  Ravoir 
mis  un  embargo  sur  tous  les  navires  de  Nantes , et  a kvoic. 
ordonné  les  noyades  des  prêtres. 

Arnaudan , commissaire  civil  du  département  et  dii 
district , rappelle  racçueii  fait  à un  maire  valétudinaire  ,, 
que  Carrier  vouloit  frapper,  ainsi  que  plusieurs  autres 
faits  déjà  connus  ; il  ajoute  que  le  28  pluviôse , pendant 
son  séjour  a Ancenis  , Carrier  dit  a la  société  populaire 
de  cette  ville  : Je  vois  par-tout  des  gueux  en  guenille; 
vous  êtes  ici  aussi  bêtes  qu’a  Nantes  ; 1 abondance  est  près 
de  vous,  et  vous  manquez  de  tout:  ignorez-vous  donc 
que  la  fortune  , les  richesses  de  ces  gros  négocians  vous 
appartiennent , et  la  rivière  n’est-relle  pas  là  ? ^ ^ 

Le  peuple , dit  le  témoin  , fut  indigné  et  révolté  d’en-, 
tendre  prêcher  une  telle  morale. 

Carrier  prétend  qu’on  a empoisonné  ses  observations  , 
et  il  s’efforce  , mais  en  vain  , de  les  expliquer  d une 

manière  favorable.  ^ ei  • , 

Quand  je  disois  , poursuit  Carrier , que  les  chouansilais- 
soient  passer  les  Nantais  qui  viennent  de  déposer  contre 
moi,  je  né  me  trompoispas;  l’opinion  est  changée,  mais 
la  înienne  ne  changera  jamais.  Le  calme  politique  de  la 
■France  ne  m’étonne  pas  ; mais  comment  pouvoir  Jugei; 
ce  qui  s’est  passé  il  jr  a un  an  ? 

S ■ ' 


/ 
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Ici  Carrier  retrace  les  horribles  atrocités  qui  ont  eu 
lieu  dans  la  Yendée , et  dit  : Si  les  ministres  plénipoten- 
tiaires des  chouans  av, oient  demandé  ma  tête  pour  avoir 
la  paix,  il  y a iong-tems  que  je  la  leuraurois  bv^ee.' 

Si  la  fin  de  cette  guerre,  malheureuse  dépend  de  mon 
existence,  je  provoque  la  vengeance  nationale  ; s’il  èxisie 
un  plan  de  transaction  entre  Charette  et  d’autres , j’mvite 
le  tribunal  à verser  tout  sur  moi.  . -xt 

Tesson,  Darbefeml,  Boivin,  Michelor,  Mainguet,  No- 
diile  ,^  . Binet  ,,  Legràs , Répètent  les  déclarations  qu’il  ont 
précédemment  faites , et  Carrier  n’y  oppose  qu’une  déné- 
gation stérile. 

Séance  du  ilo  frimaire. 

Hérisson  , chaircuitier  à Nantes  , accuse  Carrier  de  Favoir 
fait  arrêter  sans  aucun  motif  connu  , et  de  1 avoir  lait 
conduire  à la  maison  duBuffay  , où  h a été  détenu  pen- 
dant deux  mois  ; il  déclare  que,  pendant  sa  détention, 
on  lui  a pris  toutes  ses  marchandises , et  volé  la  meilleure 

partie  de  ses  effets.  , 

Carrier,  Sans  doute  ce  citoyen  aura  été  arrête  comme 
un  accapareur  de  subsistances  ; au  surplus , je  me  rapr 
pelle  pas  cette  arrestation  ; je  sais  bien  qu  il  a ete  pris 
un  arrêté  relatif  aux  acheteurs  et  acheteuses  de  denrees 
de  première  nécessité  qui  refnsoient  de  vendre  au  peuple  ; 
mais  cependant  cet  arrêté  n’a  reçu  son  ex^ution  qu  a 
Féeard  d’un  très-petit  nômbre  de  ces  approvisionneurs. 

Corneret , fabriquant , accuse  Carrier  d’avoir  dit  plusieurs 
fois  à la  tribune  de  la  société  populaire  : Tous  les  riches* 
tous  les  marchands  sont  des  accapareurs , dea  contre-révo- 
Intionnaires  ; frappez , dénoncez-les  moi , et  je  ferai  rouler 
leurs  têtes  sous  le  rasoir  nationafi  - 

11  est  encore  des  fanatiques  qui  ferment  leurs  boutiques 
les  dinianches  ; déci  .ncez-moi  cette  espèce  de  contre-révo» 
lutionnaires  , et  je  les  ferai  guillotiner.  ^ ^ 

Carrier.  Je  ne  suis  pas  surpris  que  ce  ténioin  vienne 
déposer  coutre  moi  ; c’est  l’ennemi  le  plus  prononcé  de 
son  pays  ; c’est  un  homme  qui  a.  vexé  nombre  de  ses 
concitoyens  , et  qui  a fait  plusieurs  banqueroutes. 

Le  témoin  demande  à repousser  ces  inculpations,  et 
parvient  à convaincre  le  tribunal  de  son  innocence. 

' Bhreau,  capitaine;  Hébert,  lieutenant  dans  le  bataillon  d» 
Dieppe  ; Pissenault orfévrfe , et  ^Coiffât , gendarme  , répè- 
tou^  ces  assassinats  reproches  à Dheron , qui  en  con'; 


f85) 

• vient et  s’efforce  Ae  les  légitimer  sur  son 
et  sur  les  cruautés  exercées  par  les  bnganUs  sur  les  défen- 


sfcurs  de  la  patrie.  , ,,  j r- 

Altaroche,  administrateur  du  département  du  Cantal , 
est  entendu.  Il  déclare  qu’il  doit  seize  mois  Persé- 
cutions à Carrier;  qu’enfin  , traduit  au  tribunal,  û a été 
élarei.  Pendant  ma  détention,  dit  ce  témoin, 
occcfsion  de  m’entretenir  avec  Joly  ; je  lui  ai  “ 

les  horreurs  dont  oh  disoit  Nantes  avoir  été  le  théâtre  , 
avoient  été  réellement  commises  ; Joly  m’avoua,  continue 
le  témoin,  queaSooo  hornmes  étoient  péris  par  la  guil- 
lotine, que  10,000  avoient  été  incarcères  ' dans  1 entrepôt , < 
et  crue  c’étoit  Carrier  qui  commandoit  toutes  ces  atrocités.'  - 
Réal  observe  que  les  confidences  dan;  les  prisons 
méritent  pas  grande  confiance  , et  que  d ailleurs  le  témoin 
aui  se  dit  avoir  été  incarcéré  par  les  ordres  de  Carrier  , 
peut  être  soupçonné  d’être  conduit;  par  le  ressentiment.! 

Carrier  nie  les  faits  ; il  observe  au  tribunal  qu  un  déran- 
gement de  santé  ne  lui  permet  pas  d’assister  plus  iong- 
u*m,s  aux  débats  ; il  sollicite  la  permission  de  se  retirer,^ 
la  séance  est  levée  à midii 

séances  des  21,  22  et  23  , ont  été  consacrées  à 
audition  du  reste  des' témoins  à charge,  tels  que  Jomard, 
ci-devant  membre  de  la  compagnie  Marat  ; Evm , agent 
maritime;  Blondel,  clref  de  bureau-;  Brelian  , matelot 
■ la  Loire;.  Saradin,  marchand;  Lacoiir  , laboureur  et 
udant -générai  de  la  garde  nationale  ; Berthet , Char- 
tier ; Tabouret , voilier  ; Montiet , taiiiiandier  ; begui-* 

, menuisier  ; Goussiraud  , dit  LaîMrre  , ci-devani 

résorîer  général;  et  Lebalteux , e.gent  direct  de  Carrier. 

Tous  ces  témoins  avoieni  déjà  été  entendus  ; ils  6nt  repro- 
duit contre  Carrier  les  violences  et  actes  arbitraires  dont 
ils  avoient  précédemment  déposés  ; et  de  suite  les  témoins 
appellés  par  les  accusés  ont  été  admis , et  la  ^discussion 
s’est  en  même  tems  engagée  sur  les  ^ , 

Plusieurs  représentans  du  peuple  ont  déposé  a la  décharge 
de  Carrier , et  ce  dérhier  en  a pris  occasion,  de  crier  de 
nouveau  à la  calomnie  contre  les  témoins  qui  sont  venus 
l’accuser. 

Depuis  long-tems , a dit  Carrier  , l’opinion  publique  m& 
vou/à  l’opp-obre,  à l’ignominie;  dépuis  long-tems  On  me 
charge  de  toutes,  les  horreurs  qui  se  sont  commises  dans 
la  Vendée.  On  m’attribue  les  cruautés  les  plus  révoltantes, 
et  cependant  je  déclare  avoiï  communiqué  tous  mes  plans': 

F 


â îà  conTenîion,  à ses  ûgens,  «et  n’avoîr  été  que  rînstfu^ 
înent  des,  volontés  de  la  suprême  autorité. 

S’il  me  falloit  dénoncer  tous  les  patriptes  qui  ont  âp»- 
proixvéïnes  mesures  » qui  les  ont  sanotionnées  comme  les 
principaux  ageris  du  gouvernement , le  tribunal  anroit 
eu  un  trop  grand  procès  à faire,  trop  de  patriotes  â 
poursuivre. 

Il  seroit  de  toute  injustice  de  les  recbercber  pour  des 
mesures  qu’ils  n’ont  adoptées  que  comme  les  Croyant  néces- 
saires ; seules  de  nature  à sauver  la  cliosé  publique. 

Ges  mesures  de  rigueur  étoienr  indispensables  dans  les 
cû'cons tances  ; elles  seules  pquvoient  déjouer  les  complots 
de  tous  nps  ennemis,  elles  seules' pou  voient  nous  délivrer 
de  tous  les  dangers  dont  nous  étions  environnés  et  opérer 
îe  salut  de  la  patrie. 

Jamais,  continue  Carrier,  je  n’ai  eu  le  dessein  de  trahir 
la  patrie  ; j’ai  eu  la  manutention  dé  plusieurs  millions  , 
et  cepêdant , ma  femme  et  moi , nous  ne  possédons  pour 
toute  fortune,  que  10,000  liv.  Je  n’ai  jamais  voulu  que 
îp  bien  de  de  mon  pays  : Forget  a développé  une  çons- 
piratioti  sérieuse  ; j’ai  cru  à cette  dénonciation  ; mais  je 
n’ai  fait  qu’entendre  la  proposition  faite  par  Forge t , de 
juger  les  détenus  en  masse  , sans  y prendre  d’autre  part 
que  celle  qu’ont  pu  y prendre  les  corps  administratifs. 

Tout  ce  qui  s’est  passé  à Nantes  a été  connu  du  gou- 
vernement et  de  la  convention  ; j’ai  été  bien  accueilli  à 
mon  retour,  et  ce  n’est  qu’un  an  après  ce  qui  s’est  passé 
que  l’on  vient  m’inquiéter. 

Réal  soutient  que  le  gouvernement  a eu  connoissance 
dè  toutes'  les  mesures  prises  par  les  accusés  » et  qu’il  en 
existe  des  preuves  écrites  dans  les  papiers  publics. 

Carrier.  C’est  le  cas  de  parler  ici  de  la  proposition  fait* 
par  Levasseur  à la  convention , d’accorder«i  une  amnistie, 
et  de  rappeller  que  cette  proposition  â été  rejettée  à ihina- 
nimité.  Au  surplus  , je  me  réserve  de  prouver  que  toutes 
mes  mesures  ont  été  autorisées  ; j’en  administrerai  de* 
preuves  matérielles.  On  a mis  en  question  si  lé  plan  d» 
destruction  seroit  ou  non  suivi  ; et  il  n’existe  que  trop 
à présent,  dit  Carrier,  puisque  dans  la  guerre  contre  le» 
Espagnols , on  ne  fait  plus  de  prisonniers. 

A Marseille  , à Toulon , tout  a été  immolé , fusillé. 

Le  jury.  Il  y a eu  une  commission  nommée  pour  fair* 
ifusilier  ceux  qui  dévoient  encourir  la  peine  capitale. 


as) 

€arrîer.  Il  est  vrai  que  Ton  a accardé  des  attinisticï 
aux  brigands  qui  ont  torture  les  patriotes. 

Parmi  les  témoins  entendus  à la  décharge  de  Carrier, 
on  distingue  les  représeptans  Bô , Hentz  et  Francastel , 
qui  ont  déclaré  ne  Favoir  jamais  connu  que  comme  un 
patriote  dont  les  roesutes  av oient  pu  être  outrées,  mais 
dont  tes  intentions  n’avoient  cessé  d’être  pures^ 

Séance  du  21  frimaire. 

Plusieurs  ténioins  déjà  entendus  ont  répété  leurs  décla^ 
fations.  . , . . 

^Leco^,  concierge  des  moulins  de  la  Sécberie , a déclara 
avoir  vu  , à la  fin  dé  ventôse  , ou  au  commen  cernent  . d© 
germinal;  Robin,  dans  la  'dèrniere  noyade  frapper  un 
Jbomme  sur  la  tête,,  à coups  de  sabre. 

Rohîn  : Je  suis  convenu  avoir  assisté  à plusieurs  noyades 
mais  j’afiivme  que  je  n’ai  frappé  personne  de  mon  sabre*. 

Lecoq-  : Je  t’ai  vm 

Robin  : Je  n’ai  frappé  qu’une  seule  fois  des  brigands  qn® 
Ton  noyoit  f plusieurs  d’entr’eux  s’étoient  détachés  ; ils 
voulurent  monter  dans  le  batelet  sur  lec^uel  nous  étion&, 
et  se  sauver  ou  nous  faire  périr  avec  eux. 

Carrier  : Remarquez  que  je  n’étois  pim  à Nantes  à 
eette  époque  ; car  j’arrivai  à Paris  le  8’  ventose. 

Gonllin  : Je  n’ai  pas  connoissafnce  qu’il  y ait  eu  â Nantes 
des  noyades  après  le  départ  de  Carrier. 

Robin  : Jo  partis  -lo  28  , et  j’arrivai  à Paris  avec  Carrier.' 

Carrier  v Ge  que  vient  de  diré  le  témoin  prouve  qu’il  y 
a eu  des  excès  commis  à Nantes  après  mon  départ;  il  est 
également  démontré  que  les  noyades  ont  commenGé  àt 
Angers  , à Saumur  , à Château-Gontier , à Pairabeuf , etc. 
et  qu’ensuite  elles  ont  en  lieu  Nantes. 

On  rappelle  aujourd’hui  le  souyenir  de  ces  scènes  qui 
affligent  l’humanité.  ( Murmures.  > 

Le  président  a observé  à Fauditoire  que  la  défense  d’un 
accusé  est  de  droit  naturel,  et  qu’on  ne  doit  pas  Fin  ter'- 
rompre  dans  sa  justification. 

Carrier  continue  : Je  le  demande  à ceux  qui  murmurunt  : 
Est-ce  moi  qui  ai  ordonné  les  noyades  qui  ont  eu  lieu 
à Angers  , à Saumur  , ètc  ? ' 

Ze  président  : Carrier  se  rappelle  sans  doute  la  lettre’ 
qu’il  a écrite  à Francastel. 

Carrier  ; Q’est  à la=  conventioa  que  j’ai  écrit  cette  Fettre^ 

Fî 


elle  a été  Insérée  au  bulletin, et  connue  de  toute  la  France. 
Aujourtl biii  que  est  dans  lé  calme,  ces  .horreurs 

font  frémir  ; mais  reportez-vous  aux  cif constancf^s , riap- 
pelez --  vous  iete  tortures  qu'éprouvoîent  nos  braves  défen- 
seurs j dans  tine  guerre  civile  on  use  malîieureuseiTieht  de 
représailles.  L’orsqu’on  annonça  que  quatre  mille  cinq  cent 
brigands  avoient  été  précipités,  on  adplaudissoit  ; c’étoit 
l’opinion  d’alors:  dans  ce  tems  on  ne  pouvoit  être  patriote 
saris  être  exalté.  Le  goiwernement  éioit  iustruitsde  ces 
mesures;  pouixfooi  iie  ôpposoit-on  pas?  iTout  cela 
roule  sur  ma  tête  ; cependant  tous  les  patriotes  y ont 
trempé.  - . ' 

On  ne  peut  me  reprocher  :qùe  ces  excès.  Un  témoin 
m’a  accusé  ïTi^I-adroitement  d’avoir  été  payé  par  Pitt  et 
Cobourg,  et  j’ai  fait  arrêter  les  parens  dePitt;  ma  fcrhme 
et  moi  nous  n’avons  pas  dix  mille  livres  de  capital  ; ] ai 
cependant  eu  des  millions  dan^  les  mains , et  il  ne  me 
reste  que  3i  livres.  - / 

On  m’accuse  d’avoir  ybulu  éterniser  la  guerre  de  la 
.Vendée  i'  je  desire  qu^elie  finisse  par  les  moyens  de  dou- 
ceur; mais  il  n’y  a pas  d’exemple,  que  les  guerres  civiles 
aient  été  ainsi  terminées.  Mon  intention  fut  tetijouTS  de 
respecter  les  communes  de  la  Vendée  qui  étoient  paisi- 
bles ; mais  mon  projet  étoît  de  réduire  Charette  ; alors 
j’aLirf>is  dispersé  sur  des  bâtimens , pour  servir  la  patrie , 

. tous  les  habitans  de  çe  pays,  qui  auroient  porté  les  armes 
contre  la  patrie , et  je  lègue  ce  projet  à ma  patrie. 

Au  commencement  de  cette  guerre  , j’avoîs  vu  que.  la 
dauceuravoit  tout  perdu  ; je  crus  devoir  prendre  d’autres 
mesures  ; mais  j’ignorois  queseptàhuit  personnes  menassent 
la  convention  ; je  ne  connoissois  et  ne  consûltois  que  les 
décrets.  Ce  ne  fut  qu’après  mon  retour  que  . je  fus  ins- 
truit de  ce  qui  se  passoit  ; je  vis  c|ue  tout  étoit  comprimé  , 
et.  je  l’étois  de  même;  j’ai  cru  que  ces  rigueurs  étoient 
nécessaires  et  même  commandées.  Je  déclaré  que  je  saur^ 
mourir-  poUr  ma  patrie.  ^ 

A mon  arrivée  à Nantes,  on  me  parla  de  conspirations  ; 
on  m’avoit -fait  entendre  qn’il  y avoit  dans  cette  ville 
beaucoiip'de  fédéralistes , beaucoup  d’aristocrates.  ( Carrier 
parie  ici  des  assemblées  dès  administrations  , tenues  les 
14  et  i5  frimaire.  ) ' 

Les  décrets  , a continué  Carrier  * brdonnoient  d’incen- 
dier et  d’exterminer;  je  déclare  que  j ai  instruit  de  mes 
opérations  la  convention , et  notamiheitt  le  gouvernement. 


" X'briSpHs à la  n,ain  etijugéa. 
le  leurs  repaires,  et  que  la  convent.ou  ne 

la?o"n , i-y  fus  bien  accueiUi  ; 

; • les  circonstances  sont  cbangées . 

de  chWer-  La  terreur  a sauvé  la  France  ; 

*'  y a un  an. 

les  municipalités  ne  vouaient  pas  recon- 
les  administrés  refusoient  4e  recon- 
Ils  avoient  nommées  ; enrin 

\e  dois  aux  jurés  un  faiÇ 
vient  d’être  dit';;  il  est 
d’alors  connoissoit  le  ^lan 
Dans  le  mémoire  de  Lequmo , fourni, 
comité  de  salut  public  , 'et  lù  à ce  comité  le  la  g™- 
1 on  lit , numéro  68  : La  circonscription  actuelle 
IsTînHniment  trop  étendue  , trop  difficile  a garfr.  e» 
;fu  dlSîe  encoure  à réduire,; si  l’on  « f 

mesures  de  rigueur  ,-  de  tout  égorger  , parce  que  quatre 
™en  "Surhommes  , instruits  quïls  n’ont  aucune  res^ourpe 
pour  écliapner  à la  mort,  vendent 

vie  à tout  le  prix  que  le  désespoir  peut  y mettre  , et 

doublent  par  là  leur  énergie,  ^ destruc- 

• Numéro  107  : Si  Ion  persiste  dans  le  plan  de  des  ta  qc 
tionTon  forJe  tous  ces  malheureux  à se  retirer  dans  les 

bols  , où  ils  seront  long-tems  inexpugnables  apum'ctio» 
Numéro  loq-.  Nous  ne  pouvons  opérer  cette  destructio» 
sans  perdre  nous- mêmes  beaucoup  de  monde...  Je  désire 
S"7romper,  mais  je  crains  beaucoup  que  nous  avions  a 
«mentir,  si  nous  persistons  dans  le  plan  de  des 


lent  que 
ainsi  que 
l’a  voit  jamais 

J^orsque  je  revins  à 
après  lin  an,  on  m’attaque 
l’opinion  a raison  i 
xnais  elle  devoiis  cesser  il 
Avant  ce  teins , 1 
noître  les  districts,, 
noître  les  administrations  qu. 
tous  le  monde  étoit  maître. 

Réal  Je  dois  à Carrier  j 
qui  jettera  de  la  clarté  sur  ce  quï 
évident  que  le  gouvernement  u >- 
de  ces  mesures.  ^ Dc-nc ^ ^ ^ 

au  < 

minai  , 
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Ici  îe  président  a invité  Carrier  à se  reposer,  pcîir 
ne  paî  se  fatiguer  > 

Carrür  : Lorsque  je  parle  pour  mes  cOracOusés  , je  ne 
me  fatigue  pas.  J’observe , en  finissant , qu’il  a été  accordé 
une  amniste  aux  brigands  qui  rentreront  dans  le  devoir , 
et  qu’on  se  propose  d’en  accorder  une  autre  aux  malbeu- 
reiix  patriotes  égarés  : il  me  semble  que  la  même  indul- 
gence devroit  être  accordée  aux  victimes  qui  sont  à côté 
de  moi  ; ils  ont  pu  se  tromper  ; ils  ont  partagé  cette  erreur 
avec  bien  d’autres. 

On  a ensuite  ouvert  les  débats  sur  les  pièces  matérielles , 
telles  que  nous  les  avons  rapportées , ou  qui  se  trouvent 
imprimées  dans  le  rapport  fait  à lâ  convention  par  le 
^comité  des  vingt-un..  ’ 

Séance  du  %%  frimaire. 

Quelques  témoîus  à charge  ont  encore  été  entendus  , et 
plusieurs  à décharge^. 

Réal  a observé  que  les  seize  accusés  dont  la  défense  lui 
est  confiée  ne  feront  entendre  que  huit  témoins  à leun 
requête.  Plusieurs  autres  accusés  ont  déclaré  qu’ils  ne 
feroient  assigner  aucun  témoin  qu’ils  s’en  rapportoiént 
entièrement  à la  conscience  des  jurés.  : 

Chaumont,  député. à la  convention  nationale , a déclaré 
ne  counoître  aucun  des  faits  énoncés  en  l’acte  d’accusation 
contre  Carrier.  Interpellé  par  celui-ci  de  s’expliquer  sur 
l'a  conduite  qu’il  a voit  tenue  dans  sa  mission  , il  a répondu 
qu’il  àvoit  appris  que  cet  accusé  s’étoit  bien  comporté  à 
Port-Malo  et  à Port-Solidor  ; qu’il  avoit  fait  des  démarches 
pour  faire  mettre  en  liberté  plusieurs  volontaires  égarés  , 
dans  le  temps  du  fédéralisme  ; qu’il  y avoit  réussi  , et  que 
ces  deux  communes  lui  en  avoient  témoigné  leur  recon- 
noissance.  ' , 

Letoublon  , grenadier-gendarme  de  la  convention , as-, 
signé  à la  requête  de  Carrier , a déposé  n’avoir  rien  à dire 
contre  lui. 

Carrier  lui  a fait  quatre  questions  , sur  lesquelles  il  Fa 
interpellé  de  répondre.  Sur  la  première  question  : Si  à 
la  colonne  où  il  servoit,  on  faisoit^  fusilier  à l’instant  les 
brigands  ; il  a répondu  que  les  ptisonniers  étoient  conduits 
dans  un  dépôt,  et  ensuite  fusillés  ; mais  quhl  ignoroit  par 
quel  ordre.  Sur  la  deuxième  question  5 Si  des  brigands 
^i^sés  , à l’hôpital  de  Château-Gontier , avoient  été  jettés' 
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[u’il  l’ignoroît.  Sur  la  troisième 
liller  les  brigands  au  pont  de  Ce 
l’iï  en  avoir  été  témoin  , mais  qu  us 
la  quatrième  question  : Si  l’on 
n’en  avoit  pas  connoissance. 

, aussi  gendarmes  de  la  conven- 
‘inwrpeUés  par  Carrier  . sur  les  mêmes  faits  , 

- "îuils  en  avoient  entendu  parier.  ^ 

^écvié  : La  terreur  est  telle , qu  on  n ose  dire 

ans  , ex-fermier  , inspecteur  des 
disoit  , à l’époque  du  Ot 
Carrier 


à l’eau  ; il  a répondu  q; 
question  : S’il  avoit  vu  fus] 
à Saumiir,  il  a répondu  qu 
avoient  été  jugés.  Enfin  , sur  ^ 
avoitnoyé  à Angers  ; il  a dit  qui 
Parat , Brout  et  Roda 
tîon  , aussi  i 
ont  répondu  qu 
Carrier  s’est  é« 
la  vérité. 

P,  Crosnier  , âgé  de 

relais  militaires  à Nantes  , qui  se  ^ - 

mai , attaché  au  comité  de  sèreté^  ^incarcéré 

a dit  dans  l’une 

parce  qu’il  MIoit  chez  lui  , a déclare  avoir  connu  Carne 
au  café  Beaucaine  à Péris,  l’avoir, vu  a Monta, p , ou  . 
accueillit  des  brigands  qui  vinrent  se  rendre  a lu i. 

Arrivé  à Nantes , continue  > Crosnier  , ) étois  chargé  d 
commander  l’artillerie,  e*  d’aller  chercher^  es  grains 

la  Vendée.  Je  recevois  les  ordres  du  représentant  Carr 
J’ai  entendu  parler  des  noyades  à Nantes.  • y \ 

des  crises  violentes  ; on  Imenoit  journellement  des^br 


Séance  du  a3  frimaire. 

A l’oüverture  de  la  séance  , Carrier  a demandé  la^parcle,? 
et  « dit  : Comme  par  des  conseils  et  des  ména^emens.  pe^ 
nioieux  , j’ai  pu  , dans  beaucoup  de  circonstances  , avoif 
caché  la  vériçé  ; comme  il  y a beaucoup  de  faits  , beaucoup 


^^évènemens  dont  je  ne  me  suis  pas  rappellé  /et  dont  j© 
ne  me  rappelle  pas  encore  , fe  prie  le  tribunal  de  me  fair© 
des  questions  ; si  les  détails  ne  nie  reviennent  pas  à l’ins- 
tant, je  les  donnerai  le  lendernain  ; je  ne  tairai  rien.  IL  est 
vrai  qu’entraîné  par  des  conseils /commandé  par  une 
autorité  supérieure  , j’ai  quelquefois  été  obligé  de  frapper; 
^ais  jamais  je  n’ai  participé  aux  détails  des  exécutions.  Si 

- J;  vrai , ils  assureroient  que  , plus  d’un© 

m’ont  v' U pleurer  sans  en  connoîfre  les  mo'tifs. 

plusieurs  sont  égarés  ; je  livrerai 
J,  et  je  donnerai  des  preuves  de 


les  Nantais  disoient 
ibis  , ils 

Des  ordres  que  j’ai  reçus 
ceux  qui  me  restent 
ma  franchise. 

Celui  qui  a.  paru  donner  le  plus  d’impulsion , c’est  Lal- 
îou^  ; il  se  disoit  l’ami  de  Robespierre  , et  tenir  sa  mis- 
sion de  lui;  â cette  époque,  vous  le  savez  , Robespierre 
dtoit  estimé,  ' • 

Quant  au  dîner  sur  la  /galiotte  , un  jou'r  J’avoîs  mal  à 
la  tête,  plusieurs  personnes  étoient  chez  moi;  on  m’en- 
gagea , pour  me  dissiper  , à aller  sur cette  galiôte;  nous, 
nous  y rendîmes  , mais  sans  mauvaises  Jntentions.  Je  ne 
- me  rappelle  pas  de  tout  ce  qui  s’y  dit  ; mais  je  promets  de 
dire  la  vérité,  sur-tout  si  on  m’interpellé  sur  des  reiisei- 
gnemens.  , , 

Bolot  et  Vigneron , tous  deux  députés  à la  convention 
ont  parlé  en  faveur  de  Fadjudant-général  Lefebvre. 

. Fayau  , représentant  du  peuple  , a dit  qu’il  avoit  pensé 
que  Chaux,  Goullin  et  Carrier  étoient  patriotes. 

Bô  représ^tant,  a déclaré;  n’avQir  reçu  à Nantes  auéune, 
dénonciation  contre  Carrier. 

Hentz,  Milhaud,  Mirand,  Duval,  Beaujard,  Francastel , 
représehtans  du  peuplé  , ont:rendu  justice  à la  probité  et  au 
patriotisme  de  Carrier. 

Crosnîer,  dont  nous  avons  parlé  hier,'  a donné  aujour- 
d’hui des  renseignemens  sur  les  quatre-vingts  à cent  cava- 
liers brigands  pris  ûû  côté  de  Niort,  auxquels  , suivant 
lui,  on  avoit  fait  rendre  les  armes.  Quatorze  ou  quipz© 
de  mes  frères  d’armes  et  mpi , les  conduisîmes  sur  la  plac© 
du  département  à Nantes,  avec  leurs  chevaux  ; nous  y 
arrivâmes  à deux  ou  trois  heures  après  kniidi.  ün  de  mes 
camarades  ep  instruisit  Carrier,  qui  réponditque  cela  ne  le 
Togardoit  pas  , mais  bien  le  comité.  Je  me  retirai  à neuf 
Itcures  du  soir  ; j’ignore  ce  qu’ils 'sont  devenus. 
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•épondii  qu’il  était  nè  2i  Congy, 
cievant  laboureur  , qu’il  a perdu 
LG  à laquelle  il  vint  à Paris  v q«  ayant 
1 , il  fut  acquitté  ; qu  il 
timbre,  et  ensuite  nommé 
inspecteur  des  relais  riiili- 

lier  et  a septembre  ; il  a ré- 
e des  Grands^Augastins. 

dernière  interpellation 
toute  sa  cond  tite  ; je 
Il  s’est  bien 


Crosnier,  înl^rpelié  , a i 
près  Meaux,  qu’il  étoi.t  cv 

^on  état  en  1789  , , • 

été  accusé  d’avoir  voulu  tuer  le  ro 
fut  placé  aux  assignats  et  au 
par  le  ministre  de  la  guerre , 
taires. 

Interpolé  où  il  etoit  les  pren 
pondu  qu’il  étoit  chez  lui , ru 

Carrier  : Je  vois  où  tend  la 
faité  au  témoin.  Je  ne  connois  Pf  , . 
fai  vu  au.  café  Beaucame  et  aux  ]acübins, 

conduit  à rarmée.  - - 

Crosnier:  Je  suis  le  volcan  de  la  révolution;  ) ai 
ennemis , mais  \e  ne  crains  rien. 

Un  inré  • J’ai  vii  le  témoin  aux  jacobins  en  butte  a ceux 
quf;/enXnt  L parti  de.Damourie^  ; les  évérremerrs  orrt 
prouvé  que  Çrosnier  avoit  raison. 

Réal  -.  Carrier  a dit  il  -y  a deux  purs  . et  d a r.^é té 
aujourd’hui  , qu’il  révéleroit  de  grands  secrets  , )e  1 
et  ie  le  somme  de  dire  ce  qui!  sait.  , 

Carrier-.  Outrq  les  décrets,  j’avoîs  "éwit 

contre  ceux  qui  avoient  passé  la  Loire.  Laüo 

fNantes  - i^  ne  prétends:  pash’ineulper  ; mais  il  me  dit 

de  retirer  là  garde  qUi  é toit  sur  a^e  nover 

nu  C. iT,ais*ie  nanamais  commande  nemoyer 


e pièces  ; si  je  les  trouve,  je 
i- trouve  pas  , il  est  inuule  de 
; mais  je  déclare  que  mon  cœur 
xpédition.  Carrier  a rappelé  Iqs 
il  s’est  trouvé  , l’état  de  Nantes 


- (^) 

* Sonrté  lîes^ponse»  vagues;  mais  il  a promis  Je' tâcfiei* 
Je  se  rappeller  les  faits  , et  de  déclarer  demain  ceux 
SsfaLlm^  * na  pas  encore  donné  des  renseignemens 

Lebatteux,  âgé  de 25 ans,  aubergiste  et  directeur  des 
postes  a Eliedon  , présentement  Jétenu  , a déclaré  avoir 
tte  cnargé , par  Carrier,  de  marcher  à la  tête  d’une  armée 
révolmionnaire  dans  le  Morbfhan  , avec  des  ordres  arbi- 

traires , qm  5ont  sons'  les  scellés. 

Carrier  a dit  qoe  ce  netoit  ' pair  une  armée  révolution- 
ïiaire  , mais  un  bataillon:  de  l’armée  de  Mayence , et  qu’a 
lasmte  de  ces  bataillons  étoit  toujours  un  administrateur. 
^Le'  président  a ensuite  interpelé  le  témoin  de  déclarer  , 

I parmi  plusieurs  citoyens  qui  s’ëtoient  retirés  dans 
tme  egiise  , il  n en  avoit  pas  fait  Fusiller  huit  sür  le, cime- 
tière dont  deux,  «voient  des  pertificats  de  civisme  ? ’ 

IF  a répondu,  qu’on  les  lui  avoit  désignés  comme  des- 
ciiets  06  brigands.  ‘ , v 

■t  ^ awit  pas  fait  creuser  leurs,  tombeaux  avant  de 

tes  iaire  fitsiiier  ? 

îî  a répondu  que  non> 

S’il  u’avoît  pas  fait  massacrer  un  citoyen  qui  s’<étoit 
sanve  de  cette  église  ? - ^ t ^ ; 

11  a répondu  qu’il  l’avoit  appris  depuis., 

4^»  S’il  avoit  levé  des  taxes 

Iî  a répondu  qu’il  àvok  levé  environ  i5,ooo  l.  , dont  il 
» compté  1 1,000  liv  au  receveur  du  district  de  Rocbe-Sau- 
vêtir  ; que  je  surplus  a servi  à lentretien  de  son  armée  „ 
et  quil  préferoit,  lever  des  taxes  à tuer  les  lia bi tans.. 

II  a ajouté  qu’il  n’avoit  mis  le  leu  qu  a une  cliapeUe , et 
que  les  ragots  quil  avoit  mis  deiÇant  l’église  de  Royal-Mu- 
2iüac,  étoient. pour  forcer  eeiis  qui  s’y  étoîent  retirés  à 
leur  livrer  leurs  chefs. 

On  lui  a observé  qu’il  n’exJstoit  plus  aucun  brigand  dans, 
«ette  commune.,  . . 

Il  a prétendu  le  contraire..  I 

a donné  lecture  de  l’ordre  de  Carrier , donné  é Avril 
«•r  a Leuatteux,  à qui  il  a été  observé  qu’il  ne  pouvoit  faire  ^ 
ces  exécutions  en  vertu  de  cet  ordre. 

lia  répondu  qu’il  avoit  des  lettres  de  Carrier,  qui  lui  • 
iwarquoit  qui!  répoudoit  de  tcHit^  Il  ejt  aussi  eonyequ  ayedi? 
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Fait  mcaKüérer  JVÎcuquet , parce  qui! «voit  annoncé  la  loi 
<iu  i4  frimaire,  qui  supprime  les  armées  révolutionnaires. 

Il  a dit  en  outre  qu’il  fut  emprisonné  par  Tréhouard  , et 
qu’un  arrêté  de  Carrier  le  mit  en  liberté  ; arrêté  qui  dé- 
clare infâme  l’arrestation  prononcée  contre  lui , déclare  en- 
nemi de  la  république  le t traître  à la  patrie  tout  individu, 
qui  oserok"attcriter  à sa  personne  et  à sa  liberté  ; fait  défense 
d’obéir  aux  ordres  du  représentant  Tréliouard,  â qui  il  im- 
pute d’avoir  mal  rempli  sa  mission  , et  d^  s'étre  déclaré 
partisan  des  fédéralistes  , royalistes , modérés  et  contre- 
ré  v'ol  utioimaires. 

Séance  du  24* 

Trois  cent  «ept  témoins  ont  été  entendus  dans  l’affaire  du 
comité  de  Nantes.  A 9 heures  et  demie , le  président  a de- 
mandé aux  accusés  s’ils  avoient  encore  quelques  interpella- 
tions à faire?  Les  jurés  en  ont  fait  plusieurs  â Carrier  : il  a 
répondu  et  déclaré  que  beaucoup  de  détails  loi  sont  échap- 
pés î qu’ii  avoit  repayé  cette  nuit  tous  les  faits  sur  lesquels 
il  fut  interpellé  hier:  qu’il  ne  s’en  rappelioit  pas  , et  qu  on 
pou  voit  prendre  ses  -incertitudes  pour  des  aveux. 

On  m’a  demandé  , a dit  Cartier  , les  preuves  qne  le  gou- 
vernement avoit  connu  les  mesures  dont  il  est  question  ; 
les  avois  ces  preuves  , il  m’en  restoit  encore  quelques-unes 
il  n’y  a pas  long-teras  ; je  n’ai  pas  voulu  les  conserver  ; j’âi 
Touïu  tout  ensevelir  avec  moi , etc. 

A dix  heures  et  demie  , les  débats  ont  été  fermés.  ^ 

Le  substitut  de  l’accusateiir  public  a retracé  avec  impar- 
liaiité  , clarté  et  précision  , tous -les  faits  de  cette  volumi- 
neuse procédure. 

A midi,  Tronçon-Duccudray  a ensuite  pris  la  parole;  efc 
dans  un  discours  éloquent  et  rempli  de  grands  principes  , ilâ 
envisagé  l’affaire  du  comité  de  Nantes  sous  le  point  de 
vue  de  l’intéfêt  national  fil  n a parlé  que  de  queiqurs-uns 
des  accusés  qui  doivent  avoir  pour  défense,  ou  la  terreur 
qui  a dù  les  comprimer,  ou  l’enthousiasme  qui  a du  les 
égarer,  il  a dit  ; 

Quel  terrible  , mais  quel  imposant  et  utile  spectacle  pré- 
sente en  ce  moment  le  tribunal  révolutionnaire  î A l’affairu 
qui  vous  occupe  sont  attachées  les  destinées  nationales  ; 
d’une  part , elle  a jetté  sur  les  imposteurs  qui  nous  gou- 
vernoient  un  opprobre  ineffaçable  ; de  l’autre  , elle  fait  voir 
gue  le  peuple  francaitne  Veut , pour  être  libre , ^ue 


àe  la  vertu,  et  qu’il  l’a;  elle  donne  tout-à-la-fois  aux 
nouveaux  et  aux  anciens  ennemis  de  la  révolùtion^  une 
grande  leçon  : elle  apprend  aux  uns  que  le  règne  des  Taux 
patriotes  est  fini,  et  aux  autres,  que  celui. des  véritables 
commence;  aux  uns,  qu’en  vain  ils  teurteroient  encpre 
de  nous  tromper  au  nom  de  la  liberté  , et  aux:âutres,  qu'en 
vain  iis  espëreroient  nous  voir  rétrograder  vers  l’esclavage. 

Mais,  je  lie  le  dissimule  pas , une  autre  idée  m’occupe 
encore  ; cette  affaire  est  toute  nationale  ; il  faut  ici  élever 
Hôs  pensées  ; il  faut  sortir  du  ç'ercle  des  discussions  judi- 
ciaires ; il  faut,  sans  perdre  de  vue  l’objet  qui  voiis  occupe  , 
y allier  ces  grandes  vérités  qui  importent  au  boufieur 
général  : il  faut  acquitter  là  prèmiere  d.'tte  d’un  orateur 
dans  un  état  libre  , celle  de  mêler  aux  intérêts  privés 
qu’d  défend , les  ^ntérêts'sacrésr  de  la  patrie. 

J’aurai,  citoyens  jurés l’avantage  de  ne  sortir  jamais 
delà  tlièse  qui  m’est  donnée  ; et  tout,  je  Tesjierc,  y aboutira. 
Ceux  des  accusés  que  vous  jugerez  innoéens  , doivent  , 

' selon  moi  , avoir  pour  défense  , ou  la  terreur  qui  a du 
les  comprim  :;r , ou  rentliousiasme  qui  a du  les  égarer. 
C’est  donc  du  sein  des  vérités  générales  de  la  cause  > que 
jaillira  la.  lumière  qui  doit  dissiper  les  nuages  répandus 
sur  l’innocence.  . 

Il  se  pourra  que  je  froisse  dans  ma  marche  quelques 
intérêts  particuliers  : qu’on  n’aie  cependant  aucune  crainte  ; 
je  remplirai  mon  devoir  j mais  je  J^e  remplirai  sans  amer- 
tume contré  les  individus.  Loin  de  moi  la  pensée  de  flatter 
^es  passions  ni  les  haines.  Ah  î ne  haïssons  personne  ; ado- 
rons la  patrie  et  ne  haïssons  que  Ip  crime.  Il  e^t  bien 
tems  de  ne  plus  nous  occuper  des  hommes , .mais  des 
choses.  ' . 

Vérité  , fille  du  ciel , descends  dans  ce  sanctuaire  ! Sers 
avec  moi  la  liberté,  ta  compagne  : trop  long-tems  Lim- 
posture  a parié  en  ton  nom.  Prêtés-moi  cette  langue  de 
feu  qui  est  ton  emblème,  et  fait  que  mes  expressions  soient 
aussi  pures , aussi  saintes  que  toi-même  1 - 

Je  m’inpose  ici  , citoyens  jurés  , la  loi  de  n’inculper  par- 
ticnlièreraent  aucun  des  accusés,  qu’autant  que  ma  caus^ 
m’y  forcera.  De  grands  crimes  ont  été  commis  , il  y a 
donc  de  grands  coupables  ; niais  1 humanité  nous  prescrit 
en  ce  moment  des  égards  envers  ceux  mêmes  qui  sexqient 
prévenus  de  l’avoVr  outragée  ; et  la  jus-tice  , prête  à les 
juger,  ne  nous  permet  pas  de  devancer  ses  oracles. 

J_e  vous  ai  dit,  citoyens  jurés  , que  l’affaire  de  Nantes 
s’ é toit,  pour  ainsi  dire,  attachée  les  destinées  nationales  ; 
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et  véritablement  ce  premier  aspect  qu’elle  présente  est  sî 
frappant  qu’il  est  impossible  à un  bon  citoyen  de  no 
pas  s’y  arrêter  d’abord.  , ^ 

Xj’JELire  suprême  » en  nous  condamnant  a aclietnr  la  liberie 
par  des  purs  d’horreurs  , a voulu  que  le  système  de  no$ 
d»^rni'ers  tyrans  en,  devint  1 écueil  ; il  a permis  que  leurs 
crimes  loùrnassent  contre  eux-raemes  ; et  de  1^  région  où 
ces  nouveaux  Titans  sembloient  braver  ses  vengeances  , 
est  partie  la  foudre  qui  les  a écrasés. 

Depuis  le  g thermidor , la  marche  des  événemens  a 
constamment  justifié  mon  observation  ; jusques  - là  , de 
vil  scélérats  ^voient  abusé  de  notre  haine  pour  le  despo- 
tisme V en  s’élevant  sur  ses  ruines  ; leurs  ténébreuses  intri- 
gues avoient , à des  époques  mémorables  de  la  révolution  , ' 
tourné  à leur  profit  i’impulsiou  généreuse  des  Français 
veVs  la  liberté.  Les  raoiistres  ! ils  nous  parioieut.,au  nom 
de  la  patrie  j comme  autrefois  des  imposteurs  fameux 
au  nom  du  eicl.  Apôtres  hypocrites  d’urie  religion  nou- 
velle , ils  nous  voyoient  prosternés  au  pied  de  ces  autels  ; 
ils  observoient  froidement  nos  élans  et  nos  transports  ; 
et  nous  traitant  comme  de  stupides  idolâtres , ils  se  sont 
dit  les  envoyés  de  la  divinité  quç  nous  adorions.  Bientôt 
ils  ont , comme  le  législateur  d’un  peuple  fanatique  j fondé 
leurs  succès  sur  l’enthousiasme  et  la  terreur  ; mais  n’ayant 
de  lui  ni  le.  talent  ni  le  courage , ils  ont  employé  le  poi- 
gnard au  lieu  de  l’épée  ; ils  ont  érigé  l’assassinat  en  prin- 
cipe, et  notre  stupeur  redoublant  leur  audace,  ils  ont 
couvert  la  France  *de  brigandages  et.  de  crimes. 

Un  coup' subit  est  venu  frapper  leurs  chefs  , et  l’excès 
de  son  audace  en  a été  le  .terme;  mais  plusieurs'  de  ses 
complices  étoient  restés  debout. 

Bientôt  une  scène  nouvelle  s’ouvre  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. Une  grande  commune  a dénoncé  l’oppressioir 
sous  laquelle  elle  gémissoit  ; plusieurs  de  ses  habitans  V 
destinés  à la  mort,  révèlent  des  crimes  atroces  ; une 
partie  du  voile  iBst  levée  ; ceux  qn’ils  indiquent  commé 
coupables  prennent  leur  place  ; témoins  et  accusés , tout 
â l’envie  le  déchirent  : ^ enfin  paroît  dans  toute  son  hor- 
reur le  spectacle  et  l’immense  perspective  de  ces  barbaries 
dpnt  l'histoire , jusqu’ief,  n’a  appartehu  qu’aux  pèuples 
sauvages. 

' A l’instant,  un  cri  général  d’indication  se  fait  enten- 
dre , le  caractère  national  réparoît  : orengeance  I s’écrioit 
la  commune  de  Nantes  ; vengeance  ! s’est  écrié  le  peuple 
de  Pâlis  ; vengeance  ! a répété  tout  le . peuple  français. 


A ces  eccens  redoutables  j l’audacîeuse  faction  a répondu 
pSLT  d#s  cris  de  rage  : elle  a rugi  dans  son  antre  ; elle  a voulu , 
par  de  nouveaux  forfaits , s’assurer  l’impunité  des  premiers  ; 
elle  a appellé  ses  sicaires  ; elle  Jeur  a désigné  ses  victimes  ; 
elle  a osé  menacer  la  représentation  nationale  elle- même  ; 

furieuse  de  son  impuissance  daps  cette  iute  stnpide, 
elle  à dit  en  seretirant  de  l’arène  : ce  Eh  bien  ! craignez  mes 
poignards  ; fai  versé  votre  sang , je  saurai  le  verser  encore w. 

Mais  il  n’étoit  plus  tems  : ses  emportemens  insensés  n’ont 
fait  qu’ajouter  le  ridicule  a Thorreur;  le  masque  étoit  tombé. 

Nous  n’avons  plus  vu  dans  cette  horde  impie  , au  milieu 
a»  plusieurs  patriotes  égarés  , qu’on  vil  ramas  de  brigand; 
l’opprobre  les  a îout-à-coup  investis  et  couverts  ; ils  ont  subi 
le  supplice  de  l’infamie.  / 

C’est  ainsi  qu’un  incident,  citoyens  jurés , qui  ne  devoit 
occuper  qu’une  place  secondaire  dans  les  annales  de  notre 
liberté,  a amené  une  nouvelle  et  véritable  révolution. 
Nantes , écrasée  d’infortunes , eût  fait  gémir  les  hommes 
sensibles  ; Nantes  dénonçant  courageusement  à laFrance  les 
crimes  qui  Font  oppprimée  et  environnée , a bien  mérité 
de  la  patrie  ; elle  a foudroyé  par  Fopinion  publique  , par 
i’opinion  du  peuple , les  hommes  de  sang  qui  la  menaçoient 
encore. 

Vous  êtes  donc , citoyens  jurés , vous  êtes  en  ce  moment 
dépositaires  de  la  pensée  comme  de  la  justise  nationale. 
Cette  enceinte  n’existe  plus  pour  vous  ; la  nation  entière 
est  là  ; vous  allez  en  son  nom  et  devant  elle  , remplir  le 
plus  auguste  ministère. 

Vous  êtes  chargés  de  lui  indiquer  , ainsi  qu’à  la  justice, 
les  innocens  et  les  coupables;  mais  pour  les  connoitre,, 
vous  vous  éleverez  vers  ces  grands  principes  qui  tiennent 
à la  fois  à l’intérêt  national,  à la  justice  éternelle  et  aux 
mobiles  les  plus  secrets  du  cœur  humaini 

Ici -s’ouvre  devant  moi  uue  vaste  carrière  où  vous  m’avez 
devancé  peut-être  , mais  où  je  suis  sur  au  moins  de  votre 
attention  et  de  votre  intérêt.  l’ai  à examiner  en  thèses 
générales,  quelles  ont  été  dans  la  révolution  les  influences 
de  la  terreur  sur  les  âmes  foibles,  et  de  l’enthousiasme  sur 
les  imaginations  ardentes. 

Je  n’ai  pas  besoin , sans  doute , de  vous  avertir  de  la 
limite  à laquelle  je  m’arrêterai  ; ce  sera  celle  où  les  èxcès 
deviennent  des  crimes.  Ah!  sans  doute,  en  révolution, 
comme  dans  les  tems  calmes  , un  assassin  est  toujours  un 
a,ssassin  ; et  j’ai  frémi  d’horreur  quand  j’ai  lu  dans  le  journal 

d’une 


Non,  non,  des  cntoes  ne  sont  jamais  mnos  , in 
n’a- pas  besoin  de  poignards,  et  nous  saurons  etre  libres  sans 

être  dés  assassins. 

Mais  revenons.  - ^ 

S’il  est  vrai  , citoyens  jurés,  que  ces  hommes  pervers,) 
vus  tels  qu’ils  sont , n’inspirent  que  riiorreur  , il  est  vrai 
aussi  que  , d’une  part,  iis  ont  abattu  , par  leur  audace  , 
les  aines  foibies  ; et  de  l’autre,  ils  ont  égare  , , par  1 impul- 
sion de  l’enthousiasme  , les, patriotes  peu  éclairés.  Alors,  ces 
déclamations  emportées  , des  violences  momentanées , ont 
été  des  fautes  , mais  n’etoient  pas. des  crimes';  et  pouf  mieux' 
vous  développer  cette  théorie  importante,  peripettez-mox 
de  revenir  un  instant  sur  le  système  affreux  dé  tei^'eur  qnr 
a comprimé  trop  long-tems , parmi  vous  , les  esprits  et  les 
coeurs.  Ceci  est  le  développement  nécessaire  des  priücipes 
qui  tiennent  au  plan  général  de  ma  défense. 

Le  peuple  français  vouloit  la  liberté  ; c’est  une  vérité 
au’il  n’est  pas  permis  k l’Europe  de  révoquer  en  coûte  t 
notre  constance,  notre  valeur  et  nos  succès  le  lui  ont  assez 
appris.  Mais,  d’une  part , les  perfidies  de  la  cour  ; de  i autre, 
les  menées  des  kitrigans  avoient  travaillé  de  longues  inquié- 
tudes ,'  nos  cœurs  ulcérés  et  nos  imaginations  ardentes  ; nous 
nous  voyions  entourés  de  trahisons  ; le  vaisseau  de  la  iiberté, 
battu  par  la  tempête  , é toit  porté  d’écueils  en  écueils  ; 1 in- 
dignation bouillonnoit,  pour  ainsi  dire  , dans  nosaraes. 

De  vrais  patriotes  sentirent  alors  qu’il  fallolt  un  gouver- 
nement vigoureux,  répressif,  indépendant  des  loix  cons-^ 

titutionnelles;  car  ces  loix, instituées  pour  protéger  la  liberté 

sont  insuffisantes  pour  l’établir. 

Jl  s’appartient  , qu’l  Suprême  de  hpuleverser  la  n^ 


ture  par  b rages , et  d’y  ramener  ïe  calmé  par  les  ïoîif 

mimes  qui  Font  troublé  ; l’esprit  humain  n’est  pas  capable  * 
peut-être,  de  ces  combinaisons  vastes  qui  répondent  à toutes 
les  hypothèses,  et  qui  placent  à côté  d’un  grand  désordre, 
les  moyens  de  conserver  l’équilibre  général. 

Ou  proposa  donc  le  gouvernement  xévolîêtîonnaire  ; mais* 
qu’entendoient  par  ces  mots  les  gens  instjuits  et  de  bonne 
ibi  ? 

Un  régime  ferme,  capable  de  briser  les  résistances  et 
pourvu  des  moyens  de  lès  prévenir  ^ terrible  pour  les  cons* 
pirateurs,  efFrayant  pour  les  hommes  inciviques,  entrai- 
nant  pour  les  gens  tièdes  et  apathiques , encourageant  pour 
lespatriotes  , justes  par-dessus  tout,  juste  envers  tous,  c’est- 
à-diro  , n’exigeant  le  sacritice  de  l’intérêt  particulier  que  là 
ou  l'intérêt  générai  le  commande. 

C’étoit,  en  un  mot  , un  glaive  qui  devoît  menacer  plutôt 

3ue  frapper , qu’il  falloit  toujours  tenir  levé  ^ mais  souvent 
Ont  l'éclat  seul  devoit  suffire  pour  intimider  ; et  en  poli- 
tique , comme  aux  yeux  de  l’humanité , c’étoit  bien  là  la 
vraie  doctrine. 

Une  juste  rigueur  comprime  les  maîveillans  et  ne  déplaît 
qu’à  eux  ; les  bons  Citoyens  ne  la  craigheut  pas , les  in- 
différens  se  résignent  ; et  de  cet  esprit  de  justice,  qui 
est  l’ame  du  gouvernement , résulte  bientôt  , malgré^ sa  sé- 
vérité , un  assentiment  unanime  ; car  là  où  il  y a protection 
pour  les  propriétés  et  les  personnes  , il  y a bientôt  sou- 
mission et  confiance. 

L’expérience  encourage  , la  nécessité  fatigue,  et  Fins* 
truction  fait  le  reste.  Mais  ce  théorème , si  simple  pour  des 
hommes  sensés  et  purs,  n’est  pas  entendu  des  gens  vio- 
lens^  et  affamés  de  pouvoirs  ; aussi  violà  comment  l’arme 
de  la  liberté  , ramassée  par  eux  , est  devenue  un  vérirabie 
poignard;  voilà  comméntîe  gGuvernement révolutionnaire, 
fait  pour  affermir  la  liberté  , ( et  ce  qui  la  sauvera  ) a failli 
îa  perdre  ; voilà  comment  ce  qui  est  sacré  dans  tous  leg 
teins , dans  toutes  les  périodes  des  vrais  gouvernemens  , 
l’humanité,  la  vérité  , la  justice,  la  pudeur  , la  nature  , ont 
été  foulés  aux  pieds. 

Je  vais  tracer  rapidement  cette  époque  affreuse  où  des 
monstfes  jurèrent  de  régner  sur  la  France  , en  y amonce- 
lant des  forfaits;  mais  j’avertis  d’avance  que  je  consentirai  â 
réfuter  leurs  sophismes,  Cette  discussion  qui , dans  d’autres 
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tems  seroit  insensée  , est  aujourrl’hui  nécessaire.  Il  faut 
nous  hâter  d*enleveràU  France  l’opprobre  d avoir  encore 
Ûuelq7es  hommes  asseî  égarés  . pour  croire  aux  dernière» 
?mpo’tuïes  de  ces  tyl-ans.  Ainsi  ,e  répondrai  a ces  supposi- 
Ss  Ses  . qu’en  racontant  leurs  crimes  , on  s apitoi» 
ITJLt  des  Irigands  ; c,ue  l’on  fais  le  procès  à la  réso- 
lution ; qu'il  faut. encore  être  impitoyable  dans 
dée  ; qu  enfin  l’on  encourage  les  anstocrates . que  déjà 
ils  lèmnt  la  tête  ; mais  allons  par  ordre  , je  tiendrai  ma  pa- 
rôle,  voyons  d’abord  les  faits. 

O jours  désastreux!  jours  horribles!  où  retentit  dans 
toute  l’étendue  de  la  France  Ce  cri  épouvantable  -.lordro 
du  jour  est  la  terreur. 

Bientôt  la  terre  de  la  liberté  est  couverte  de  prisons  et 
d’échafauds;  des  hordes  de  brigands  se  répandent  comme 
un  torrent  sur  toute  sa  surface  ; les  propriétés  sont  devas- 
tées  • le  vol  le  plus  infâme  est  souvent  consacre  sous  le  noni 
de  taxe  rét'olutiouuaire  ; les  administrations  sont  livrées  a 

l’ignorance  et  à la  friponnerie;  les  monumens  des  arts  çont 

bnsés  ; les  ateliers  de  l’industrie  sont  renverses  ; les  ri- 
chesses des  anciens  temples  sont  enlevees  a la  nation  ; iei 
scandales  ie.s  plus  absurdes  et  les  plus  dégoutans  sont  ac- 
cumulés ; on  révolte  des  hommes  simples  qu  on  eut  pueciai- 

rer  ; des  prêtres  infâmes  viennent  se  vanter  de  leur  longue 

hypocrisie  , et  ne  reconnoissent , disent-ils  , que  la  nature. 

On  proclame  l’athéisme;  la  convention  nationale  in- 
dignée, proclame  à son  tour  l’Etre  Suprême  ; on  abuse  de 
ce  nom  pour  consacrer  ,1e  tyran  et  la  tyrannie  : les  vertus 
et  la  justice,  dit-qn,  vont  régner;  et  c est  le  régné  du. 
crime  le  plus  effréné.' 

' Bientôt  une  nuée  d’espions  est  répandue  dans  toutes  les 
communes  ; les  citoyens  tremblent  à chaque  instant  pour 
leur  liberté;'  la  confiance  est  bannie  de4  sociétés;  l’ami  se 
défie  de  son  ami,;  un  mot , un  geste  va  devenir  un  crime, 
on  ose  se  le  permettre;  le  jour  on  ose  à peine  paroître; 
on  se  voit  observé;  les  nuits,  lorsque  dans  le  silence  du 
calme  on  entend  le  bruit  d’une  voiture,  on  croit  voir  arri- 
ver des  satellites. 


on 


da 
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ttaitemens  barbares';  voila  lebrs  destinées  î Quel  est  ïeuf 
crime  ? leur  fortune  , leur  ^naissance  , le  malheur  d’avoir 
déplu  à quelques  brigands,  / , ' ■ 

Gaillard  a ensuite  fait  uti  discours  , dont  voici  l’analyse  : 

11  V a trois  mois  q^ç  dans,  cette  enceinte  ^portanc  k 
pafoie  pour  qS  des  94  J^antais  , je  dénonçois  à la  justice 
nationale  des  hoilimes  de  sang  ^ ces  monstres  - vomis  par 
i aristocratie  , pour  déshonorer  une  révolution  qui  dût  son 
existence  à 1 amour  de.  la  liberté  , de  la  justice  , à la  raison 
du  ‘peuple,  oublié-,  ou  plutôt  foulé  aux  pieds  par  le  des-' 
potisme.  Alors  , citoyens  jurés  , ce-cômité  révolutionnaire 
de  ÎVi  antes  étoit  tém  ûn  , et  ce  toit  lui  que  j’acéusois  d’avoir 
servi  lés  ennemijs  de  k chose  publique  , par  les  mesures 
terribles  qu’il  «a^oit  prises.  Aujourd’hui  ce  comité  est  ac- 
cusé ; ce  que  j’ai  dit  alors  ne  aeroit-il  plus  vrai  aujour- 
d’hui ? et  dois-je  en  faveur  de  Ducou,  fchanger  de  langage.? 
Non,  citoyens  jurés,  les  horreurs  dont  la  ville  de  Nantes 
& été  témoin  , Sont  constantes  : mon  langage  sera  le  meme.' 
J’appelle  encore  votre  justice  sur  ces  grands  criminels 
d autant  plus  coupables  aujourd’hui  , qu’ils  ont  soufflé  leur 
^ poison  funeste  dans  les  aines  des  patri  >tes  , qui  devinrent' 

' coupables  pour  n’avoir  pas  su  lever  le  masqué  dont  ces 
monstres  s’étoient  couv^erts. 

il  a placé  Ducou  dans  la  classe  de  ces  hommes  libres 
esclaves  de  leurs  supérieurs.  . ^ 

Ducou  est  accusé  d’avoir,  lié  , à la  prison  du  Buffay^ 
les  prisonniers  , dans  la  nuit  du  ^4  a5  frimaire  ; de 
les  avoir  conduits  sur  la  gabarre  , et  d’en  étce  nsorti  au 
moment  du  submergement  : mais  Ducou  a^cru  conduire 
ies  prisonniers  sur  un  bâtiment  destiné  pour  Belle-Isle  ; 
il  n a connu  l’intention  du*  submergement  que  par  le  su  b-* 
mergement  meme. ^ Ceux  qui  concert  éent  les  mesures 
ny  appeiloient.  point  les  exécuteurs.  On  craignoit  1 indis- 
crétion d hommes  vertueux  ; on  aimoit  mieux  les  tromper- 
et  c’est  ainsi  qu’on  les  rendoit  coupables.  * 

Ducou  étoit  encore  aecusé  d’avoir  dépouillé  les  prison- 
niers avant  de  les  conduire  à la  gabarre. 

Un  seul  témoin  a déposé  de  ce  fait  faux  , puisqu'il  est 
constant  aux  débats,  que  les  prisonniers  , au  moment  du 
Siibraergenient , offrirent  leur  porte-feuille  pour  se  sauver., 

Ducou  a concouru  au  crinie  , a dit  Gaillard  ; il  l’a  com- 
inis , si  l’on  rbut  ; mais  il  u’a  pas  eu  l’intention  de  le  çom-k 


et  grâce  à la  sagesse  de  nos  loix  nouvelles , rin- 
seule  du  crime  rend  le  crime  punissable. 

et  s’est  ré{)été  quelquefois- 
S’en'"  aperce<^ant , il  s’est  écrié  : Par- 
' ' me  répète  aussi  souvent  ; 

_ je  ne  veux  d’autre  gloir©^ 

que  celle  de  faire  passer  dans  vos  âmes  la  conviction  qui 
est  dans  la  mienne. 

L’orateur,  en  patîé^nt  deL»  NaU,  s’’écrie  : Mais  , dira-t-ori, 
n’auroit  - il  pas  dû  refuser  des  fonctions  dont  rëloignoié 
son  expérience  ef  son  incertitude  aux  affaires  publiques? 
Vous  ne  les  ^ avez  pas  sans  doute  oubliés,  et  qui  de  noul 
les  oubliera  jamais  ces  jours  de  désolation  et  de  teri-eur  ,|  , 
'OÙ  un  ténébreux  ef  cruel  génie  , planant  sur  la  branc© 
entière  , l’inonda  iTe  suspicion  , de  larmes  et  de  sang  l 
Alors  ce  fut  un  titre , pour  être  promus  aux  emplois  , que? 
de  n’en  avoir  jamais  rempli  aucuri.  On  vit  des  hommes^ 
qui  ne  savoient  pas  lire  , s’asseoir  dans  les  tribunaux  ; des 
.colporteurs  prendre  place  dàns  lés  administrations  ; 
comédiens  pàssër  dü  lliëâtre  a la  tête  des  armées.  Ce  fut 
une  maxime  fondamentale , que  les  lumières  étoient  dan-‘ 

fereu*ses,  et  qu’on  né  pouvoit  fonder  la  liberté  que  sur' 
égalité  de  l’ignorance.,  on  |ne  puisse  faire  pardonner  ses^ 
talens , qtre  par  ses  vices  , ses  vertus , que  par  sa  nullité. 

Malheur  à l’iiomme  connu  par  son  génie  , Siil  avoit  assesS 
de  courage  pqur.  ne  pas  le  prostituer  lâchement  au  des- 
pote et  à ses  satellites  ! malheur  à 1 homme  simple  et  ver- 
tueux qj^.  refusa  .de  porter^  sous  le  nom  de  quelque  ma- 
gistrature populaire  , la  honte  et  le  poids.de  leur  domî- 
nation  ! L’éloignement  des  affaires  étoit  taxé  de  mépris 
pour  la  république  ; l’horreur  de  la  servitude  , de  haine 
contre  le ^ gouvernement , les  richesses  , 1 esprit les  con-^ 
noissances  ^ la  fierté  républicain©  , de  conspiration  contre 
le  peuple.  A qui  fut-il  permis  d’etre  sage',  libre  et  juste 
impunément?  Tout  ce  qui  n’ étoit  pas  agens  de  triumvirs 
étoit  réputé  suspect.  Tout  ce  qui  étoit  réputé  suspect, 
étoit  plongé  .dans  lés  cachots  et  dévoué  à la  mort.  La 
Trance  entière  alloit  devenir  une  bastille  immense  , et  tous 
les -Français  des  instrumens  ou  des  victimes  dé  la  tyranrîie. 
Le  peuple  étoit  a;rmé.contre  lui-mème,  et  alloit  s’enchaîner 
de  ses  propres  mains, 


tnéttre  ; 
tention 

Gaillard  a insisté  ^nguement 
dans  ses  moyens, 
donnez  , citoyens  jurés  ; si  je 
mais  je  n’ai  d’autre  ambition 
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lîtadon  aîîoit  jetér  dans  les  fers  , que  sa  déténtjon  aîîoii 
ruiner  sans  ressource  ? Que  devoit  faire  un^|)àtriote  zélé , 
mais  qui  n’avoit  pas  assez  d’instruction  pour  sentir  com- 
bien il  en  manquoit  ? Un*  bon  citoyen  qui  n’avoit  suivi 
d’autres  professeurs  de  morale  politiqué  que  les  orateurs 
d’une  société  populaire  égarée  alors , et  despotisés  par  les 
plus  astucieux  et  les  plus  féroces  meneurs  , qui  y enten- 
doit  chaque  jour  préconiser  l’ignorance  , et  traiter  de 
fédéralisme  les  lumières  et  les  taiens  , affirmer  que  l’on 
ëtoit  plus  que  capable  de  gouverner  un  empire  * quand  à 
«ne  fortune  délabrée  , on  pouvoit  joindre  le  [précieux 
avantage  d’avoir  été  préservé  du  poison  aristocratique  ^ 
d’une  éducation  soignée  , d’étre  grossier  dans  son  langage ^ 
rude  et  choqpant  dans  ses  manières  > dégoûtant  dans  son 
costume  , et  que  l’on  savoit  tout  , lorsqu’on  savoit  dire  , 
avec  une  stupidn  et  insolente  morgue  : Je  suisjiu  san$^ 
culotte. 

L’orateur,  tâchant  de  justifier,  sur  l’intention  , L.  Nau 
d’avoir  signé  deux  arrêtés , dit  : 

Comment  donc  L.  Nau  a-t-iL  pu  apposer  sa  signature 
& deux  arrêtés  aussi  contraires  â ses  principes  , ou  plutôt 
à son  instinct  pour  le  bien?  Permettez-moi,  citoyens  jurés, 
de  vous  rappeler  quelques  faits. 

Un  conseil  secret  des  corps  administratifs  , du  comité 
€t  des  commissaires  de  la  société  populaire  , avoit  eu  lieu , 
les  14  et  i5  frimaire,  en  présence  et  sous  les  auspices  du 
représentant  du  peuple.  Il  paroit  qu’il  n’en  résulta  tf’autres 
mesures  que  la  nomination  dès  commissaires'  de  toutes  les 
autorités  , qui,  réunies  dans  le  lieu  des  séances  du 'comité, 
dévoient  dresser  dës  listes  et  arrêter  une  mesure  défini- 
tive. G©  nouveau  conseil  dura  toute  la  nuit  dn  i5  au  16. 
Plusieurs  listes  furent  dressées.  L’ordre  exécrable  du  i5 
fut  signé.  Le  commandant  temporaire  , Boivin  , refusa  de 
l’exécuter  ; et  cet  ordre  fut  retiré  le  16  au  matin  , à la 
sollicitation  de  plusieurs  membres  des  corps  administra- 
tifs et  du  comité  même. 

Carrier  a manqué  de  bras  exécuteurs  , il  n’a  pu  faire 
fusiller  ses  victimes  ; il  va  les  livrer  aux  flots  épouvantés, 
îci  la  garde  nationale  sera  écartée  ; les  troupes  soldées  ne 
seront  point  requises  ; on  placera  sur  les  galiotes  , sur 
les  gâbàrres,  sur  les  cbaîans  destinés  aux  sanglantes  expé- 
ditions , connues  sous  le  nom  de  noyades  , un  petit  nom- 
bre- d’a  gens' féroces  , avides  de  carnage,  et  vendus  à 
Carrier  .>  1er  système  de  . dépopulation  sera  mis  en  pratique, 
tà’îabord'  à la  faveur  des  ombres  d§  la  nuit,  bientôt  au  grand 
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four  lorsque  la  terreur  aura  comprimé  les  patriotes , et 
renfermé  la  vérité  captive  et  anéantie  entre  les  cachots  , 
la  guillotine , les  bàyonnettes  , le  plomb  .destructeur , les 
navires  à soupapes  , et  les  ministre^  de  la  mort. 

Anaèrs  a envoyé,  en  échange  des  1 32  Nantais  ,5S  prê- 
tres Réfractaires  venus  de  Nevers  1 II  ex^ toit  donc  nn. 
système  de  destruction  dans  toute  la  république  ? ü est  par 
l’immersion  de  ces  prêtres  que  Carrier  va  faire  un  second 
essai  sur  ropinion  publique.  Déjà,  le  26  frimaire  , 94. Piè- 
tres ont  été  précipités  dans  les  Mots  ^ et  la  seconde  noyade 
doit  être  encore  une  noyade  de  pré  très 

Villenave , dens  un  discours  qui  servira  à Phistoire  , « 
tracé  des  traits  frappans.  Il  a dit  que  jusqii’à  ce  jour  , jamais 
procès  plus  célèbre , plus  étroitement  lié  au  smees  de  la 
révolution  , plus  nécessaire  au  maintien  de  la  liberté , ne 
fut  présenté  au  jugement  des  hommes.  Avant  de  détenaro 
L.  Nau,  Giiillet  et  Chartier  , il  a peint  la  situation  poli- 
tique de  Nantes  avant  rinstitulion  du  comité , avont 
rivée  de  Carrier.  Six  mois  avant  la  création  de  ce  comité  , 
a-t-il  dit,  la  terreur  régnoit  à Nantes.  L’insurrection^de  la 
Vendée*  et  de  cinq  autres  départernens  voisins  éclata  le  ro 
mars.jDepuis  cette  époque  . les  Nantais  ont  conçu  et  nourri 
moins  de  crainte  dés  brigands , que  des  projets  sinistres 
de  la  cour  de  Saumur , des  généraux,  deleur  état-nia)or, 
de  Vincent,  de  Grammont,  de  Ronsm de  ses _nombreux 
commissaires  , des  farouches  agens  du  cpînité  de  gouver- 
heraent , des  héros  de  600  liv.' 

Les  commissaires  de  Ronsin  préchoient  le  püfage  et  te 
meurtre  dans  les  groupes  ^t  dans  les  cabarets.  Ronsm  lui- 
même,  suivi  de  Grammont  et  de  satellites  a moustaches, 
dont  les  sabres  sillonnoient  avec  fracas  la  terre , Ronsm 
dictoit  des  loix  aux  deux  sociétés  populaires  réunies  , et  me- 
naçoit  les  Nantais  de  l’arrivée  prochaine  de  soixante  mille 

Parisiens  pour  les- mettre  au  pas. 

Tout  annoncoit  que  , dans  le  système  formé  e cer 
de  la  république  les  grandes  communes , Nantes  devoit  etre 
frappée  la  première  de  cette  épouvantable  proscription. 
La  guerre  de  la  Vendée  devoit 'servk  de  prétexte  et  de 
voile  à cet  essai  de  la  sacrilège  audace  des  tyrans.  Rién. 
. ne  fut  épargné  pour  soulever  le  peuple  aucun  bataillon 
n’arriva  dans  Nantes  sans  être  horiblement  travaillé. 

Plusieurs  représentans  venus  a Nantes  avec  des  impr^- 
jiotts  uaitèrent  , ea  arrivant  ^ de  lâches  et  ü« 
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icontre-révolutionnaires  ces  Nantais  qui  se  levèrent  à la  iia 
de  1788,  et  eurent  l’initiative  de  rinsurrectîon  contre  la 
tyrannie.  Tandis  que  les  armées,  de  .Sanmiir  replioienC 
îaiscoient  re^imlër  les  brigands  dans ' la  Loire  inférieure  ^ 
Nantes  étoii  livrée  à ses  .propres  forces.  La  terreur  devint 
générale  , lorsqu’on  crut  apercevoir  que  le  projet  des 
gouvernans  étoit  de  laisser  prendre  cette  ville  par  les  ré- 
belles , afin  de  la  fair«  reprendre  sur  eux  , et  d’avoir  un 
prétexte  pour  la  livrer  au  pillage.  ' ' 

Cette  opinion  s’étant  fortifiée  de  la  réponse  de  Biron 
aux  commissaires  envoyés  vers  lui  pour  le  presser  de  marcher 
au  secours  de  Nantes  que  menaçoient  les  hordes  victo- 
rieuses de  brigands.  « Lorsque  j’aurai  parcouru  la  Vendée^ 
répondit  Biroit  , je  pourrai  aller  faire  un  tour  à Nantes  : 
au  reste,  votre  ville  est  riche,  il  faudra  bien  c[u’elle 
fasse  des  sacrifices.  « Tous  les  habitans  consternés  en- 
fouirent dans  les  entrailles  de  la  terre  ce  gu’ils  avoient 
de  plus  précieux  , ce  qu’ils  crurent  pouvoir  dérober  à la 
rDpacité  des  brigands  à panache  blapc  et  à des  bri^nds  à 
bonnet  rot^ge.  Nantes  repoussa  , les  29  et  5o  juin  , quatre- 
vingt  mille  brigarids , et  l’arrnée  de  Biron  ne  ss’ébranla  que 
le  5 juillet  , pour  secourir  une  ville  dont  le  général  savoit 
déjà  la  glorieuse  défense  et  le  sublime  dévouement. 

La  terreur  avoit  commencé  à Nantes  du  moment  qu’on 
.▼  commit  impunément  des  atrocités;  du  moment  que 
Tacciisé  d Héron  parut  avec  un  oreille  d’homme  à son 
chapeau,  dans  la  tribune  de  Vincent- la-Montagne  , et 
^ c’étoit  en  mars  1798  ; du  moment  que  les  scélérats  , sti- 
' pendiés  sans  doiue^ , menacèrent  impunément  d’égorger  les 
juges  sur  leurs  sièges  ; au  moment  que  les  ioix  furênt_ 
sans  force  et  les  coupables  impunis  dans  une  cité  que  tous 
les  fléaux  menacèrent  à la  fois  , et  où  la  répression  du 
- crime  pouvoit  devenir  le  signal  d’une  sédition  desirée  et 
d’un  pdîagô  général  ;•  c’est  à cette  époque  que  les  monstres 
du  modérantisme  , du  négociantisms  et  du  fédéralisme  , 

' furent  créés  par  des  hommes  habiles  à tromper  le  peuple  , 
par  la  puissance  de  quelques  mots  magiques  , qui  ont 
conduit  à l’échafaud  tant  de  milliers  d’innocentes  victimes.  . 

Tous  les  riches  furent  proscrits  , tous  les  ennernis  des 
buveurs  de  sang , tous  les  patriotes  énergiques'  furent 
déclarés  fédéralistes  par  une  poignée  d’intrigaiis  , de  scé- 
lérats ou  d’imbécilles , et  signalés  à l’opinion  publique? 
comme  des  conspirateurs , parce  qu’uns  avoient  vù  s’ourdir 
■ ces  trames  de  la- plus  affreuse  couspir-ation  qui  ait  jaraai® 
menacé  un  peuple  libre , parce  qu’ils  voyoient  les  agens  d©  ' 
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l^^ommun^conspiwtrice  tomenter  la 

faire  battre  à Vie..  25  mille  républicains  par  8 mille,  bn- 

Sirfs  <t  leur  livrer  Saumur  . et  8o  pièces  de  camm  , 
farce  ’au’ils  voyoieiit  ees  perfides  agons  professer  dans  le« 
Lurs  de  Nantel  le  pillage  , le  vandalisme  et  1 ; 

Nantes  receloit  dans  ses  murs  des  hommes  avi  ics  - 
places . rapaces  , féroces  . hypocrites  , 
îoute  vertu  , de  tout  patriote  énergique  , .<le 
doué  de  quelques  talens  ; calomniateurs  mfam.s  fuyons 
adroits , auachés  à la  révolution  comme  a une  proie  i l^^a^ 
les  patriotes  n’eurent  d’ennemis  plus  tenaces  et  plus 

‘‘'DÏsTmois  d’aoùt  179^ . l'un  d’eux 

têt«  de  tous  les  administrateurs  ; il  fut  seconde  . 

ques  être  immoraux  digues  de  ; 

il  excita  et  égara  des  hommes  simples  et  crédules  6es 

vociférations  turent  appuyées  , et  ^"0. JÎ  * p ;ie 

proscription.  Les  représentans  du  peuple  „j™,-nistra- 
avoient  rendu  une  justice  éclatante  aux  trois 
tions  réunies.  Des  intrigans  entourèrent  les  représentans 
qui , dans  une  séance  publiqiue  tenue  au  ’ 

avoient  déclaré  qu’ils  ne  croyoïent  pas  les  autorités  cons 
tintées  dans  le  c^s  de  la  destitution,  aux  t™<lc  . 01 
du  17  septembre.  Les  meneurs  leur  arrachèrent  cette 
desùtution  fatale , qui , letems  est  venu  dire  . ça 

tous  les  malheurs  de  la  Loire  inférieure.  Bientôt  les  pn 
sons  commencèrent  à recevoir  les  patriotes  et  c eroit  plus 
d’un  mois  avant' la  nomination  du  comité.  Ces  ^lesta- 
tions  jettèrent  la  consternation  dans  la  ville  de  l>lantes. 
11  restoit  une  barrière  à renverser  avant  ^ de  sommencer 
les  grandes  mesures  d’exterminatien  , méditées  par  un 

faction  conspiratrice.  . , . r 

Un  homme  que  je  île  dois  pas  nommer  aupurd  tlui,  tut 

' le  premier  calomniateur  de  îa  société  populaire  de  la  e. 

Il  dirigea  les  coups  dont  elle  fat  frappée,  et , je  dois  le  dire, 
cet  homme  ne  fut  point  membre  du  comité.  n ] 
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des  rassemidemens  séditieux  aux  postes  de  l'asyle  bir  îe* 
pretres  sexagénaires  étoient  détenus  et  protégés  par  la  loi 
meme  qm  les  punissoit  ; et  ces  prêtres  qui  depuis  furent 
noyés  , n etoient  point,  comme  on  l’a  imprimé,  des  scé- 
Jerats  d abord  déportés  , ensuite  pris  dans  la  jVendée  ; ils 
CÊoient^  de  tenus  depuis  près  de  -deux  mis. 

Avant  d’entreprendre  la  défense  de  L.  Nau , de.Guillet 
et  de  Chart  e-  ; 1 orateur  a dévoilé  les  secrets  de  la  poli- 
tique des  tyrans  ; le  idespote  achète  des  talens  dégradés 
par  le  vice  dans  les  ambitieux  et  fies  fripons,  égaie  les 
venus  dans  ces  hommes  simples,  chez  qui  l’amour  du 
bien  n étant  pas  éclairé, par  l’instruction  . n’est  qu’une 
fôpsce  d instinct  qui  ne  peut,  leur  servir  de  guide , lors- 
qu on  les  transporte-ihors  de  la  sphère  très-étroite  de  leurs 
oconpations  iournaîières.  , 

S il  est  dans  une  grande  viile  quelques  hommes  perdus 
et  res  , ivres  d orgueil  et  d’ambition,  entreprenans  , 

îangueurs  téméraires  , consommés  dans  rintriaue  , inac- 
cessibles aux  remords  , les  aspirans  à la  domination  s’en 
yn parent  aussi-tét  , et  en  font  leurs  principaux  agens  ; 

1 est  dans  le  peuple  de  îa  cité  des  citoyens  jouissant  de 
estime  publique  par  une  irréprochable  probité  , mais 
qm  S6  trouvent  dénués  des  connoissances  que  l’on  acquierÈ 
par  1 educaiioil  , et  qui  n’ont  pas  reçu  de  la  nature  ce 

discei^uement  et  ce  génie  qui  peuvent' suppléer  aux  con- 

nc-issanc  s acquises  , ils  s’empressent  de  Ib^s  associer  , non 

a puissance  , mais  au  nom  de  leur  magistrature  , bien 
«Mrs  d abuser  aisément  de  leur  crédule  simplicité  , et  do 
popu  anser  ieurj^  crimes  par  la  réputation  de  vertu  de  ces 
in-s^umens  passifs  de  leur  tyrannie. 

..  Tel  fut  un  des.  principaux  r.  ssorts  de  îa  poKtfque  de 
nos  derniers  oppresseurs.  Ce  n’est,  pas  seuiément  contré 
la  iortnne  publique  et  privée  , contre  la  liberté  politi- 
que, contre  1 indépendance  nationale,  qu’elle  étoit  di- 
xîgee  ; c est  contre  les  principes  éternels  de  la  justice 
et  de  la  raispn  qu’ils  tentèrent  de  pervertir  ; c’esî 
.contre  i esprit  humain  qu’ils  cherchèrent  à précipiter 
ans  la  barbarie  ; c est  contre  les  arts  qu’ils  dégradée 
xent  ; c est  contre  les  sciences  dont  ils  voulurent  étein- 
re^le^  flambeau^;  c est  contre  la  vertu  elle- même  , qu’ils 
proranerent  et  qu’ils  auroient  avilie  , si  la  vertu  pouvoit 
etre  , que  s exerça  la  sacrilège  audace  de  ces  nouveaux 
Attila 

périsse  f ah!  périsse  | à jamais  leur  exécrable  mémoire  ! 
©U  plutôt^  puisse  ~ t -elle  durer  éternellement,  et  porter, 

9 en  âge  et  de  génération |^en  génération  une  salu- 
taire leçon  a tgu^  les  peuple^  g pt  nn  ^ffrayant  ex|m^q 
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à,  tous  les  tyrans  ! Mais’ la  ceux 

la  même  classe,  les  “"‘f  ” instruitiens  ? Con- 

qui  n’en  furent  que  perHUes  et  ambi- 

damnera-t-elle  au  in  ç(„„„andërent  tou* 

lieux  visirs  qui , au  noi  liberté,  établirent  leur 

les  forfaits  , qui  > ; gj  les  patriotes  crédules  et 

cruelle  et  insolente  dominatio,  liberté,  en 

égarés  qui  crurent  obéi  ^^..rjance  les  ordres  qui  leur 
exécutant  avec  une  ® gj  revêtus  d’une  autorité 

furent  donnés  .P®*'  regarder  comme  les  organes  de 

légitime  , et  qu  ils  dùrent  confondrez  pas 

la'’patrie?Non  citoyeris  du  civisme.  oLi 

les  crimes  de  la  tyrannie  justice  éclairée 

déjà  donné  un  grand  «^temple  de  ^ 

dans  le  jugement  de  niission  quelle  avoil  reçue 

L‘S?s’a;th  Sù:à!e  rendre  le  divan  d’un  despote  , 
le  parlement  de  du  peuple  , investi 

, Qn’on  se  rappelle  qu  un  vociféroit 

de  poüvoirs’ilbmités,  ’ société  des  imprécations , 

chaque  jour  à }a  tribune  de  5®,  mî-g  il  négocians  , les 

des  cris  de  mort  et  de  iproscrip  Semblable  au  brigand 

riches  , les  muscadins  et  les  modéré  . SembUWe  au  g^^.^ 

^républicains , etc. 

Séance  du  a5  au  incCtin 

s ™ “”E 

* 1.  »TO,,  .e.  dé.*»,  •ffe»  . !' • ^ 
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des  considérations  généralei  et  politiques.. 
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Pnjs  parlant  de  Phelipeaux  , dont  Goidim  fut  Te  sècrfJ- 
fane  a Nantes  et  dont  Chaux  fut  Je  compagnon  de 
Toyage  , il  appelle  au  secours  des  acclisés  le  témoignage 

do  cette  riotime  de  Robespierre Il  Ht  te 

dêrmer  mémoire  imprimé  après  sa. mort,  où  Phelipeaux 
■ 1 'X‘"dS  n*"  f r accompagné  de  Chaux,  il  répmidit 

niymnet  k ïbertt  ***  l-ngands  par 

dédrira“p^ir.P ' témoin  à 

m Indu  Phelipeaux  ; - peut-être  avoit- 

|i-e  eiucndo  spn  mari  faire,  plusieurs  fois  leur  éloge 

noRrriê  .^!-  ®'  table  r pour  recon- 

îet  fuvtisTes  ’ <ï“.elle  se  tournât  vers 

Re  ^ ?."PW:ÏSà®““ti  la  place  oü 

fut  aosassme  . son  epoux  î II  àoiï..}â.„,.  ou  est  CM-rier..'... 

Cm  lier  a pris  la  parole  à minuit  et'  demi  ; il  a rappelé  J 
danfS  >795.  tes- les'  missions,  qu’il  féneï 

iÆ  ,;f  ‘l>’pa««nens  de  rEure,,  difehlvados  , & la  E^ire 
inferieure  , et  la  conduite  qu  ü y a ténue  : il  a répété  tout 
^ le  çoiirs  de  fiustruction.  À qxfatrer 

^^ures  et  demie  li  a dit,  eu,  terminant  sa  défense'  : Fatigué, 
extenue  )e  m en  rapport^  y k j us tfee  des  jurés.  Ma  inbra- 
^£e  est  decirte  dans  u^ne  adresse:  ^ dépaftémentf  Ja 
man  e tout  ce  qui  peut  étpe.apcoîrd'é  pour  nies  co-accuses; 
IV  demande  qup.  si,  la  jus tfçe  nationale^  sur  qüeî« 

tin  , eîle  pese  sur  moi  seuL  -4  a. 

nommé  déTcmseu^mr  ju^men,tGlpï"accusé  'C^ 

4 est  renferme  dans  des’consKferâti^s  génWaîes,  rapprochées 
fies,  malheurs  ^freux  q.ueyrop  yéritabieinent  a réalisé  Ja 
gperre  %^.yeridée....  Yinain , qui  avoit  été  dMoriié  fear 
Je  cornue  révOiULionuaire  dPe ’Hantés  au  corhit'é*  d'èMà  sec^ 

IB  n l^epel^etier , comrue,  - pétant  .déclaré  le  .défeaseiir  d^ 
quelques  a^çW^  j^es  Hantais , a présenté  ùriê' consi. 
ceratiomgénér^a^e  relative  â .tous  les-,  accusés  , et'ïeiif  a 
:V9ua.,îp>aYez  dénohoé,  du  plaisir'a  m©- 

'venger  en  ^us  défendant  ; cuii  ,,  eu  vous  défendant , pa'fbe* 
que  vous,  e tes  accusés , et  qu’il  est  dans  mon  cgesir'  de 
croire,  que  vous  avez  été  plus  égarés , plus  maïheuteûx 
qft&  coupables,  ><  • r;.  ■; 

Lé  président  a ensuite  fait  son  et  posé  • les  quesi^ 

10ns,  et  a Slieures  du  ma  un , lés  juréâ  se  sônÊ*  iT^ârés^ 
^ns  ieui:  chambre,  « - 
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J ü G EM  E N T DE  C A R R I Ë R. 

Le  tribunal  , après  avoir  entendu  la  déclaration  du  jury, 
portant , ®st  constant  qu’il  a existé  clans  le  tlépamv 

ment  de  la  Loire  inférieure  , et  singulièrement  dans  la 
commune  de  Nantes  , des  manoeuvres  et  intelligences  ten- 
dantes à troubler  la  tranquillité  , la  sûreté  et  la  liberté  du. 
peuple  français  , en  commettant  des  actes  arbitraires  , en 
disposant  de  la  vie'  des  citoyens  sans  reproches  ; en  cher- 
chant à avilir  la  convention  nationale  ; en  ordonnant  de 
faire  fusiller  sans  jugement  des  brigands  „ du  nombre  des^ 
-quels  - étoient  quatre  enfans^;  en  ordonnant  une  pareille 
exécution,  dans  laquelle  étoient  comptrisest  sept  femmes^ 
en  faisant  noyer  et  fusiller  grand  nombre  de  brigands  qui 
-^voient  déposé  les  armes  en  vertu  d’amnisties  ; en  husan-c 
«ubir  le  meme  sort  à 8o  cavaliers  auxquels  on  rivoit  pro- 
mis la  vie  ; en  défendant'd’obéir  à Throuard.,  représentant 
-du  peuple  , déclaré  infâme  et  fédéraliste  , et  outrageant; 
ainsi  la  représentation  na|ionaIe  ; en  donnant  l’ordre  ain 
général  Haxo  d’exterminer  tous  les  rébelîes  de  la  Vendée,- 
pt  d’en  incendier  toutes  les  habitations;  en  donnant  des 
pouvoirs  illimités  à F.ouquet  et  Larnberty  , qui  en  ont  abusé 
pour  faire  des  noyades,  et  à la  compagnie  Marat  qui  s’e.^ 
servi  de  ces  pouvoirs  pour  commettre  nombre  d actes  arbi- 
traires. - 

2,0.  -Que  l’accusé  Carrier  est  convaincu  de  s’étre  rendu, 
coupable  de  tous  ces  faits. 

Qu’il  Fa  fait  dans  dés  intentions  criminelles.  ' 

D’après  la  déclaration  du  jury  , il.  est  également  cons- 
tant que  Moreau  , dit  Grand  - Maison  , est^  signataire  de 
l’ordre  du  i5  frimaire,  ppnr  noyer  ; qu’il  a conduit  les 
détenus  à la  gabarre  , et  inaltraité  les  victimes  en  leur 
coupant  les  daigts  à coups,  de  sabres. 

5-^.  Qu’il  est  convaincu  de  i^vhir  fait  dans  des  intentions 
criminelles.  , ’ 

4'’*  Pinard  est;  convaincu  d’avoir  commis  plusieurs 

assassinats  de  femmes  et  enfans  , d!avoir  volé  une  somme 
. de4ooo  1.  ^ la  famille. Labauche, et  d’avoir  incendié  plusieurs 
habitations  ,.et  qu  il  l’a  fait  dans  des  intentions  criminelles. 

A l’égard  dès  autres:  accusés,  Goulin  , Cha^uX;,  Bachelier, 
Perrochaux  , Jean-Baptiste  Maijaguet,  Jean  L.evêque,  Louis 
Naud  , .Nicolas  Bolègniei , Pierre  Gallon  , François, Duras- 
sier  , Jean-Baptiste  Joli.,  et  autres  , les;  hiils  ont  été  dé- 
clarés cons  tans  â leur  égard.'  r . . 

lis  en  ont  été  convaincus  , mais  fous  ont  été  acquittés 
tfur  la  question  intentionn^l'e.  Lé  tribunal,  , après  avoir 
gflteudu  déciaratioa  du  jury  ^ i’açc'usatgur 


'(  no) 


rappîicatîon  de  îa  peine , et  d’après  les|  lois  par  lui  invo-^ 
qiiées  , condamne  iesdits  Carrier , Grand-Maison  et  Pinard 
a la  peine  de  mort , et  déclare  leurs  biens  acquis  et  con- 
fisqués au  profit  de  la  république.  . 

Voici  les  délits  reprochés  aux  accusés, 

Les  impositions  les  jpîus  arbitraires  ;]  les  concussions  le^ 
plus  horribles  avoient  anéanti  toutes  lés  facultés  des  paysans  ; , 
le  commerce, lariguissoit  ; la  fortune  étoit  un  titre  g,de  pros- 
cription ; on  incarcéroit  tous  les  citoyens  aisés  ; leur  li- 
berté étoit  mise  a prix  , et  l’on  calcoioit  froidement  les 
deniers  qui  dévoient  affranchir  le  malheureux  qui  attiroit 
les  regards  de  ces  membres  du  comité.  Combien  de  fois 
n’ont-ils  pas  transigé  avec  celui  qu’ils  faisoient  arrêter 
comme  suspect  ! combien  de  fois  n’ont-ils  pas  forcé  les 
citoyens  à payer  au-dessus  de  leurs  moyens!  Gallon,  Joly, 
Pinard , Bataillé  et  Durassier étoient  les  iristrumeïls  de 
ces  nouveaux  pro-consuls  ; il»  marquoient  à la  craie  les 
maisons  des  victimes  dévouées  à leur  sordide  et  barbare 
cupidité  ; des  arrestations  sans  nombre  et  sans  motifs  étoient 
faites  par' ces  nouveaux  sbires  ; et  comme  si  la  loi  eût  déjà, 
frappé  les  citoyens  incarcérés,  on  violoit  leurs  propriétés , 
ou  les  dépouilioit  de  tous  leurs  biens et  lès  membres  du 
comité  se  partageoient  tous  leurs  effets  les  plus  précieux. 

Les  satellites  de  ces  nouveaux  tyrans  ne  se  'bornoient 
point  à exercer  leur  despotique  empire  dans  l’enceinte  des 
murs  de  Nantes  : iis  parcouroient  le  département.  Le  dis- 
trict de  Parthenay  a fait  contre  ces  actes  arbitraires  et  deS'i- 
tructifs  de  toutes  les  lois,  des  procès-verbaux  qui  sont 
joints  à la  procédure, 

Ce  n’étoit  point  assez  de  disposer  de  la  fortune  et  de  la 
liberté  des  citoyens  , il  failoit  encore  s’arroger  le  droit  de 
vie  et  de  mort  ; il  falloir  tracer  des  listes  de  proscriptions, 
et  envoyer  au  supplice  ceux  qui  n’avoient  point  été  jugés  , 
et  dont  le  crime  étoit  encore  inconnu- 

Goulin  et  Chaux  font  le  procès  à l’accusàteurlpublic  du  tri- 
bunal révolutionnaire  établi  à Nantes.Dans  une  séance  publi- 
que, ils  le  traitent  de  modéré  , parce  qu’il  iiesartpas  égorger 
les  accusés,  sans  les  juger;  parce  qu’il  refuse  de  faire  traîner 
an  supplice  des  femmes  enceintes  et  des  enfans  qui  coiï- 
jiaîssoient  à peine  leur  existence.  Grand-Maison  le  menace 
à la  société  populaire;  et  voyant  les  citoyens, venger  çet 
innocent  accusé  par  leurs  applaudissemens , il  lui  voue  la 
haine  la  plus  implacable  ; il  connoissoit  ses  pouvoirs , il 
ne  fut  pas  long-tems  sans  lui  en  faire  sentir  lesfunestes  effets. 

Toutes  ces  atrocités  n’étoient  que  le  prélude  de  plus 
grand®  crimes  j impaüent|des  lenteurs  de  la  justice , le  comité 


fin) 

Ifte  met  plus  de  frein  à sa  cruelle  barbarie  ; îl  vote  lui-meme 
la  mort , et  désigne  ses  victimes.  Cent  trente-deux  Nantais 
sont  envoyés  à Paris , sans  cause  , sans  motif;  leur  voyage 
est  un  tissu  de,  malheurs  ; et  dans  le  narré  de  leur  trans- 
lation, on  ne  peut  lire,  sans  frémir  d’horreur,  tous  les 
maux  qu’ils  ont  soufferts.  Traités  comme  les  criminels  de 
prison  en  prison;  arrivés  enfin  à Paris,  on  demande  quel 
est  leur  crime  ; le  comité  est  sommé  de  donner,  les  faits  qui 
sont  à leuh charge;  il  répond  qu’il  n’en  a pas  , et  cepen- 
dant ils  sont  au  tribunal  révolutionnaire , et  cependant  leurs 
noms  sont  accolés  à ceux  des  scélérats  qui  conspirent  contre 
la  patrie. 

Lepouse  d’un  de  ces  infortunés  vient  à Paris  réclamer 
la.  justice  ; uné  lettre  du  comité  Fy  précède  ; on  la  repré- 
sente comme  une  Mes$aline  , et  pour  voiler  la  vérité,;  on 
•fait  traîner  au  cachot  le  malheureux  père  qui  venoit  , au 
nom  de  la  nature  , réclamer  fépoux  de  sa  fille. 

Goulin  , Chaux  , Grand  - MaisoU  , Bofogniel  , INTaud  et 
î-évêque  , signèrent  cette  lettre , qui  fut  envoyée  à la  section 
Lepelietier , et  qui  sc  trouve  aux  pièces  du  procès. 

Le  14  frimaire  , de  nouvelles  victimes  sont  désignées  ; 
cent  trente-deux  "sont  vouées  à la  mprt  ; l’ordre  de  les 
•fusiller  est  donné  , et  ce  fut  Goulin  , Grand- Maison  et 
Mainguet  qui  signèrent  cet  ordre  , qui  subsiste  .encore 
en  origiiiah  A ce  récit , la  nature  frémit , la  raison  s’anéantit, 
et  la  liberté  se  couvre  d’un  crêpe  funèbre. 

La  nuit  du  24  au  26  frimaire  , cent  vingt-neuf  prison- 
«liers  , pris  au  liasard , sont  arrachés  des  Cachots  , liés  , 
^arotés  , -traînés  sur  le  port , embarqués  sur  une  gabarre , 
et  engloutis  sous  les  eaux.  Goulin  tenoit  la  liste  fatale; 
Joly  lioit  les  malheureuses  victimes  , et  Grand-Maison  les 
précipitoit  dans  la  Loire.  Le  projet  fut  arrêté  dans  le 
comité  , et  les  ordres  donnés  par  ses  membres.  Mainguet 
convient  FavOir  signé  ; Grand-Maison  avoue  qu’il  a lui- 
même  fait  engloutir  les  victimes  , et  Goulin  présidoit  à 
•cette  exécution  funeste,  qui  confondit  en  un  instant  le 
coupable  et  l'innocent , qui  détruisit  tous  les  droits  sacrés 
de  la  nature,  viola  ceux  de  la  lij3erté,,  et  d’un  nuage  de 
sang  obscurcit  les  plus  beaux  |ours  de  son  règne. 

La  nécessité  avoit , dk-on  , exigé  cette  mesure  , et  les 
circonstances  étoient  impérieuses.  Â-t-on  jamais  pu  tranr 
«iger  avec  la  justice  et  1 humanité  ? Quelle  loi  barbare 
peut  conférer  à des  citoyens  le  droit  de^  faire  périr  ses 
concitoyens  sans  avoir  scellé  du  sceau  de  la  justice  le 
crime  qui  les  rend  coupables  ? . , . 

pes  victimes  innocentes  , des  enfiins  sortant  à peine  des 
Plains  de  la  fiature,|  étoient  désignés  par  ces  nouveau* 


naufrage  près  de  cinq  cens  , qu’il  confia  , à i insçu  dù  comité 
aux  soiiis  bienfaisans  des  habitans  qui  les  rëclamoient. 

Quoiqu’on  ii’ait  de  preuves  inatérielles  que  d’une  expé 
dition  de  ce  genre  , on  a l’aveu  de  plusieurs  accusés  qui, 
déchirés  p^r  les  remords , ont  été  forcés  de  déclarer  qu’il 
y en  avoit  eu  de  quatre  à huit  : ce  sont  leurs  expressions. 

Deux  des  malheureux  "dévoués  à la  mort  , engloutis 
sous  le's  eaux  , luttent  contre  les  flots  et  s’échappent  à 
la  laveur  des  ombres  de  la  nuit  : c’étoit  Leroi  et^  Garnier  ; 
ils  sont  rencontrés  le  lendemain  encore  tremblans , et  res- 
pirant à peiné;  Goulin  , Chaux  et  Grand r Maison  en  sont 
instruits  ; ils  délibèrent  si  on  les  replongera  à l’eau  , et  iis 
finissent  par  les  mettre  dans  des  cachots  , où  ils  langui- 
rent pendant  trois  mois.  ■ ^ 

Déjà  Phelippes  soulevoit  le  voile  qui  cachoit  la  vérité  ; 
déjà  an  apefcevoit  ses  premiers  rayons  , lorsqu’il  est 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  par  ces  hommes  qui 
craignoient  la  lumière  ët  pâlissoient  à l’aspect  de  la  vertu. 

Tels  sont  en  substance  les'  forfaits,  qui  ont  signalé  la 
gestion  des  membres  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes  ; 
telles  sont  les  horreurs  dont  ils  sont  auteurs  ou  complices  , 
et  tels  sont  les  cîrimes  qu’on  peut  reprocher  à tous  colleC" 
tivement. 

Qu’@n  jete  un  regard  sur  leur  vie  privée  , qm’on  les 
considère  particulièrement;  on  verra  ^Goulin  commandant 
despotiquement  ses  collègues  et  les  forcer  à signer  tout 
ce  que  , sa  cruauté  lui  suggéroit  ; on  l’entendra  répondre 
à une  malheureuse  épouse  qui  demandoit  des  nouvelles 
de  son  mari  : « Bon  ! qu’importe  ? plutôt  il  mourra  , plutôt 
»>  nous  aurons  son  bien  ». 

Parcourez  la  vie  de  Chaux  5 vous  le  verrez  au  district, 
intimidant  et  menaçant  tous  ceux  qui  paroissent  ses  eon- 
currens  , et  sé  faire  adjuger  toutes  les  métairies  delà  terre 
de  la  Barossière  ; vous  Fentendrez  dire,  en  parlant  d un 
local  qui  lui  convenoit  : « Je  connois  un  moyen  de  me 
» le  procurer  ; je  ferai  arrêter  le  propriétaire  , et  pour 
sortir  de  prison  , il  sera  assez  heureux'de  m abandonner 
cc  son  terrein  ».  I 

Perrôchaux  marchande  froidement  la 
la  fille  Bretonville  sollicite  pour  son  père  ; 
sa  liberté  , il  exige  le  sacrifiice  de  ^’hoïineuï 


